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A la Presse.-Nuus avons expédié notre journal à tous
,es journaux du Canada. La plupart des publications des
provinces sours se sont enpressés d'échanger avec nous, mais
il n'en est pas de même de plusieurs journaux de cette pro
vince. Nous prions ceux de nos confrères qui désirent con-
tinuer à recevoir le journal dAgricultuie de bien vouloir
nous adresser leur échange au Cap St. Ahchelt Q.

les Expositions d'Ottawa et de Toronto.-L'espace
nous manque pour donner dans ce numéro un compte-rendu
des Expositions d Ottawa et de Toronto. Nous en parlerons
dans le prochain numéro.

JACHERES.
Nous attirons l'attcr.tion de nus kcurs sur I'art,.1 qui sua et que

nous traduisons de l'anglais. Nous avons ou l'occasion de nous con-
vaincre que dans notre province la plupart des cultivateurs ignorent
même la signification du mot jachères. quo l'on confond avec friches.
Ces derniers ne reçoivent aucune façon jusqu au labour qui precede
l'ensemencement, tandis que la jachae r:uat j.lusieurà labuurs,
hersage, ronlage, etc afin d'amuublr et de netuer la terre.

Il est question ici de labours très-pro'onds, on se rappellera que
ces labours sont utiles surtout dans la culture des betteraves à sucre
et des légumes de cette espèce. Nous ne saurions les recommande-
d'une manière générale, daus 1 état actuel de notre agriculture.

Le célèbre Earon Liebig, dans son ouvrage " Chemistry
applied to Agriculture; " définit airsi la jachère : " La
jachère dans son sens le plus étendu signifie cette période de
culture durant laquelle un sol est exposé à l'action de la
température dans le but de l'enrichir de certains ingrédients
solubles. Dans un sens plus restreint, le temps de la jachère
peut être limité aux intervalles qui prennent place dans la cul-
ture des céréales; car un approvisionnement de silicates solubles
et-de sels alcalins est une condition essentielle à la culture de
ces plantes-La culture des navets, durant l'intervalle, ne
nuira pas a. la fertilité de la terre, pour ce qui regarde les
céréales qui doivent venir ensuite, parce que les premiers
n'ont auennemint besoin de la silice nécessaire aix dernières.
On doit donc conclure des observations qui précèdent, que
les opérations mécaniques faites sur le champ sont les moyens
les plus simples et les plus économiques de rendre accessibles
aux plantes, les substances nutriti;es du sol "

Les jachères sont de trois sortes.-Les jachères d'été; par
esquelles la terre jouit d'un repos d'au moins douze mois,comme par exemple lorsque le blé est. semé à l'automne ; ou
même de 1R mois, comme lorsque le l'avoine ou de l'orge
sont semées au printemps. Jachères pour des racines , dans
ce cas la terre qui a donné une récolte de blé en Août est
semée, après la préparation voulue, en navets, etc., le prin-
temps suivant--Jachère batarde-lorsque la terre où il a
poussé de l'herbe pendant les dernières années de l'assolement
est labourée et cultivée par d'autres moyens durant l'été
après que l'herbe n été fauchée ou mangée en pâture, comme
préparation pour du blé à l'automne, ou de l'orge ou de
l'avoine au printemps. Je crois que la Jachère bâtarde n'a

jamnais été employée dans ce pays, mais j3 pense qu'elle serait
dans plusieurs cas, excellente sur les terres où le système
ordinaire d'un seul labour est insuffisant, ce labour étant
trop comp-ct au temps de l'ensemencement.

Le succès de la jachère a long termne ou jachère d'été
dépend presque tout du premier labour. On doit toujours
se souvenir que l'on a un triple but à atteindre en faisant
une jaehère; le premier, de nettoyer la terre ; le second, de
la mêler; le troisième, de débarrasser et de décomposer par
l'exposition à l'air, la pluie, la chaleur et la gelée, ces subs-
tances, principalement minérales dans leur nature, nécessaires
pour fournir aux plantes leur nourriture, et qui existent en
abondance dans le sol, mais dans des endroits inaccessibles
tant que l'action alternative de la charrue et de la herse, du
bouleverseur et du rouleau ne les ont pas exposées , l'in-
fluence d~es éléments, et rendues.prupres à l'objet pour lequel
elles ont été créées.

On devrait commencer les opérations de la jachère, aussitôt
après que la moisson est rentrée. Le nettoyage des chaumes
à l'autumne cst la base de toute culture bonne et nette. J'ai
souvent vu faire cette opération en Angleterre avant que le
grain fut charroyé, le bouleverseur de Ducie, ou le scarifi-
cateur de Bentall, étant passé 'à travers les rangs des moyettes
de blé, l'espace sur lequel se trouvaient ces moyettes étant
nettoyé après qu'elles étaient enlevées. Alors les instru-
ments repassent sur les endroits travaillés en premier, les
herses suiver. iinédiatement, et, sortant toutes les racines
des mauvaises herbes, les laissent exposées, à leur grande
mortification, au soleil d'Août. Mais en règle générale ceci
ne peut Ctre fait sur les sols de l'espèce la plus compacte; là,
la charrue doit faire son ouvre, et c'est ainsi que nos sols
durs seront traités au besoin.

Le premier labour, pour n'importe quelle espèce de jachère
qui doit étre fumée et semée ultérieurement avec autre chose
qu'une semence de grain, doit être aussi profond que les
attelages employés sur la ferme pourront le pratiquer.

Il y a différentes manières de s'assurer ce labour profond.
La charrue employée généralement, est, à cause de sa cons-
traction, impropre à ce travail, ne pouvant pas pénétrer, plus
profondément que huit pouces, au plus. Il y a quelques
années, une charrue inventée par feu le Marquis de Tweed-
dale, de Yester, Mains, Ecosse, a été mise en évidence.
Perfectionnée par degrés, après de patients et longs essais,
et n'étant pas suivant le principe qui doit présider à la con-
fection d'une charrue oidinaire, la forme de son oreille fut
trouvée à force d':ssais et d'erreurs, et corrigée et changée
suivant les suggestions du laboureur qui tenait la charrue.
Finalement, l'instrument coupa la tranche du sillon à une
profondeur de 13 pouces, sur 12 de large, et faisant sop.
chemin progressivement avec une aisance parfaite, fat déeclarée
avoir atteint l'objet proposé.

Généralement, la charrae presse trop fortement la tranche
du sillon sur sa voisine, mais la charrue Tweeddale la laisse
peu compacte et pulvérisée, permettant àlair, la pluie et la
gelée d'y entrer et d'y produire librement leurs effeta durant
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la saison de repos; et quand le printemps arrive, le boule. tempýs à s'introduire dans ce pays.-Nous dévons donc encore
verset ,r passe sur le travers des planches, arrache les racines considérer la charrue écossaise cn fer comme notre meilleur
des mauvaises hierbes, déracinées par la charrue, et les rend in-trument, quoique les elharrues à deux roues de Iloiard,
oflsuite facilcs .1 dcssécelicr.-Ce-tte méthode cst bien meillcure iBusby, etc , etc, Cassent un meilleur travail, là où il n'y a
que celle qui coflsi;te àt faire des labours croisés, qui, coupant pas de pierres.

L . ....

Il est d'une très-grande importance que la terre qu'on se.
ýSi1un e l chrme %veddile.propose de mettre en jachère, soit bien préparée pour passer
~i1In d la harue fWC(ddIIe.l'hiver. E lle ilcvrait être labourée avec autant de soin, et

comme ils le font les racines en différentes longueurs, les disposée pour laisser égoutter l'e2u, d'une manière aussi
rendent plu3 difficiles à détruire. . 0 parfaite que si on la préparait pour y faire une récolte. On

Comme il fatut trois chevaux puissants pour se servir de la difft\re d'opinon quand -à la largeur que doivent avoir les
charrue de Tweeddalc, je crains qu'elle ne mette quelque planches. Jeéý déclare enmphatiquement que mon idée est

ChaTru Tweeddale .(eùté du versoir.)

celle-ci, sur une terre pesante, avec un souswsl imperméable, je ne saurais trop recommander de mettre les chevaus. l'un
l'on ne saurait m'induire à donner plus que huit pieds de; devant l'autre. On peut attendre à la fin dc la journée pour

- Ifaire (-et mivrae ct il faudra probablement un garçon pour
cnnýu~ ien ii ' qu'il cŽt très ,inipurt.tnt qute Ceà billons

rc1cv&bie c t qu'un nie kà. lai,se pas, culmme cela
)rrive trnp Fouvrnt, r, tcvn&br ici et llà dans les raies ouvsertes.

a S

J Planches biena fatites.

lreràmspaceet je ferais construire mcs herses de "'a~\F

inaièr -1leu firecouvrir toute la planche, et j'attachcrais
les hevux u plonierde inanière à ce qu'ils march-nt dans

Bonne raie d'égouttemnt. "'

le travers des planches, des rigoles d'd"oluttcment Pour l'eau,
après que le labour est fini, et elles doivent être nombreuses,
surtet dapne nessaireds det ir q'le fadra pratiqeur

Jsr otne bà srfotdrce surdn le flanchi denôeuxér
d'espe ontuer taiter ce lue an cltue proain l'uerur
dc e jriouna sciear' auss dm enmn la u utr iairtu vert

Charru Tweedale.JENNER riUST.

les raies ouvertes, (je parle comme de raison du temps de
l'ensemencement) et à ce qu'ils ne mettent jamais le pied sur
le terrain labouré, excepté en tournant au bout du champ. RICHESSES PERDUES

La position que les planches doivent occuper est vite
décidée,--dn haut ea bas de la plus grande pente-e.xcepté . L'engrais huminx.
dans lu cas d'une pente très abruptc, sur laquelle elles j
devraient prendre alors une dirctrion oblique, de manière iî( Li.Iud 66 ,~ GdJunldlrcUr.
faciliter le travail des chevaux, et 'à éviter la descente trol 1±cngrais humnain est le meil leur de tous les cDngrais. le plus
rapide des eaux formées par la fonte deà neiges et les pluies, abondant et le mieux réparti dans les divers lieux de consom.
sinbséquentg..-En labourant les derniers sillons des planches, jmation. Les nations qui_ l'ont constammenct recueilli et cm-
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ployé se sont tdujours fait remarquer par leur supériorité
agricole et par leur prospérité. Dans certains pays d'Europe,
ainsi que je l'ai montré dans le numéro de mai 1878 du Journal
d'Agriculture, on l'apprécie tellement quo l'on voit des villes
s'imposer des dépenses considérables, entreprendre des travaux
grandioses pour recubillir tout l'engrais humain qui se produit
dans leur sein et le restituer à l'agrioulture qui pourvoit à
leur alimentation.

Les Flandres, belge et française, sont probablement les con.
trées où l'agriculture a atteint le plus haut degré de splendeur;
là, l'engrais humain a, de tout temps,été le principal agent de la
fertilisation du sol. On n'en laisse pas perdre la moindre partie,
on le fait venir de loin et le soigneux cultivateur de ces régions,
craignant de diminuer la valeur de son engrais, se garde bien
de le mélanger à aucune matière étrangère sous prétexte d'en
masquer ou d'en faire disparaître l'odeur. En cela il a par

Fig. 1. Latrine-boite.
flaitement raison, car le mérite de l'engrais humain réside
autant dans sa rapidité d'action que dans sa force même, et
toute matière qu'on lui associe, tendant à le rendre plus fixe,
plus 'durable, diminue d'autant cette promptitude d'action.
Mais tout le monde n'a pas l'organe nasal doué d'assez
de philosophie pour tenir ferme sous l'influence du parfum
bien caractéristique de l'engrais humain et comme j'ai gran-
denient à coeur de voir finir bientôt le gaspillage que l'on fait
ici de ce précieux agent de fertilisation, jc me garderai bien
de recommander, pour le recueillir et lemployer en ce pays,
la méthode en usage dans les Flandres, belge et française.
L'engrais en sera moins bon, mais tel qu'on la recueillera par
le procédé que je vais décrire, il n'en produira pas moins des
merveilles partout où on l'emploiera.

L'usage des latrines fixes et souterraines pour recueillir
l'engrais humain est à condamner. Cette disposition présente
de trop graves inconvénients: le curage des fosses est pénible
et répugnant; on ne se résigne à ce travail que lorsqu'elles
sont encombrées, après un retard de deux on trois ans, souvent
même plus tard, alors que le sol, complètement saturé d'engrais
autour de la fosse, se refuse à en absorber davantage. Il arrive
alors très.souvent que, pour se soustraire à l'obligation de
nettoyer la fosse, on se contente de la combler entièrement
avec de la terre, trouvant moins pénible d'en creuser une
nouvelle. J'avoue que c'est plus aisé, peut-être même plus ex-
péditif, mais c'est moins hygiénique et surtout moins écono-
mique, et à pareil jeu il faudrait jouer longtemps, bien long-
temps avant de s'enrichir. Et pourtant, que de richesses on
gaspille ainsi dans une seule année et dans la seule province
de Québec.

Prenons-en une bonne fois la résolution: faisons des latrines
fixes et souterraines une chose du passé, bonne du temps de
nos pères et substitons-leur lesîatrines mubiles uu portatives:
nous y trouverons avantage sous tous les rapporta. Ën
parlant de latrines mobiles, je n'ai.nullement en vue de con-
seiller l'adoption de ces meubles nouveaux, perfectionnés et
coûteux que des inventeurs rivaux font patenter depuis quel-

que temps. Non, c'est là du luxe bon pour les gens de la
ville, et le luxe ne devrait pas avoir droit d'asile sous le toit
du cultivateur. Nous pouvons nous mêmes nous faire quelque
chose d'aussi bon, moins b illant il est vrai, mais réunissant
toutes les conditions désirables de salubrité, d'économie, do
commodité et de conservation de l'engrais. Nous avons pour
cela à la campagne tout ce qu'il nous faut: quelques bouts de
planches et de la bonne terre sèche en abondance. Si l'on n'en
avait pas de toute faite, ce qui est assez rare, il suffit de se
fabriquer une boîte ou baquet bien étanche, un peu plus large
à sa partie supérieure qu'au fond, munie de deux anses ou
poignées et de contenance en rapport avec le nombre de per-
sonnes dont elle est appelée à recevoir les déjections. A défaut
de boite, une moitié de baril ayant servi à l'huile de charbon
ferait parfaitement l'affaire. On recouvre boîte ou baril d'un
siège ordinaire ou d'un simple couvercle percé d'une lunetto
et pouvant s'enlever à volonté et l'on n'a plus qu'à abriter le
tout sous une simple guérite en planches pour posséder une
latrine de première classe bien que non patentée.

Ce que je viens de dire est pour la récolte des déjections
humaines; voici maintenant pour leur désinfection. Rien de
plus facile encore à obtenir que ce résultat. Il suffit de s'ap-
provisionner pendant les grandes chaleurs de l'été d'une
quantité suffisante de terre bien sèche que l'on tient à portée
de la main. On en répand chaque jour ou mieux plusieurs
fois par jour, une certaine quantité dans la boîte, -et de cette
manière on parvient à empêcher en grande partie l'émanation
de toute odeur désagréable. On enlève la boîte lorsqu'elle est
pleine ou, si elle était d'une trop grande capacité, on la vide
à la pelle et on en transporte le contenu à l'aide d'une
brouette sous un hangar. Là on y ajoute de la terre nouvelle
et l'on forme ainsi un excellent compost que l'on conserve à
l'abri de la pluie jusqu'au temps où l'on juge opportun d'en
faire usage.

La figure 1 représente une boîte pour latrine avec couveréle
monté sur charnières, à la façon des valises. C'est déjà un
perfectionnement à ce que j'ai décrit plus haut, et, toute
simple qu'elle est, il suffirait de faire doubler de zinc l'inté-
rieur de cette boîte pour la rendre parfaite en son genre.

Le procédé de désinfection des déjections humaines que je
viens de faire connaître est, comme on le voit, de la plus
grande simplicité et il est impossible au cultivateur le moins
soigneux de trouver une objection à son emploi. En voici un
autre, un peu moins simple il est vrai, mais qui, à l'avantage
de mieux désinfecter les matières fécales ajoute celui de pro-
daire un engrais de première qualité. Il est employé et re-
commandé par un habile agronome français, M. N. Delagarde
et je le décris ici pour les cultivateurs qui n'hésitent pas à se
donner un peu de peine lorsqu'il s'agit de mieux faire.

D'après ce procédé on met à couvert pendant l'été Il
minots par personne de terre bien sèche, pulvérisée et cribléè,
autant que possible de bonne qualité: curares de fossés, de
cours, terre de jardin, etc.; on y ajoute 2 minots de cendre
de bois, un minot et un quart de plâtre, un demi-midot de
poussière de chaux grasse (chaux délitée) et un demi-minot
de poussière de charbon de bois ou petite braise et on brasse
bien le tout qui a déjà par lui-même une certaire valeur fer-
tilisante. n- 'htient ainsi un mélange de 15 minots et un
quart, quantité égale à celle des matières fécales pouvant être
recueillies pendant une année d'une personne adulte travaillant
aux champs.

On répand chaque jour dans le baquet aux déjections en-
viron une pinte et un tiers de ce mélange par personne. Il
absorbe la partie liquide des déjections, s'empare d'un autre
côté des gaz et empêche toute fermentation. Les déjections
congervent de cette manière toutes leurs qualités fertilisantes
en on peut les manier sans éprouver dueun désagrément. On
obtient ainsi, dit M. N. Delagarde, par personne et par année,
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de quinze à vingt minots d'in excellent compost-poudretto,
qu'on peut employer avec sftreté de succès, pour n'importe
quelle culture et répandre par toute température, en couver-
ture ou autrement; cette quantité d'engrais humain, ainsi
préparé, suffit à la fumure d'un arpent de terre.

il est à noter que ce procédé de désinfection des matières
fécales est tellement effic:ce qu'il permet !'installation de la-
trines n'importe où, dans les étables et jusque dans l'intérieur
des habitations.

Eu Belgique, dans les établissements fréquentés par un
grand nombre de personnes, comme les écoles, les colléges, les
m.nulbctures, les casernes de l'armée et les grandes stations
de chemin de fer, on fait usage, pour recueillir les déjections
humaines, d'un procédé ingénieux que je ne puis omettre de
faire connaitre ici, car on pourrait l'employer en ce pays dans
un grand nombre de circonstances et avec les plus grands
avantages.

On prend un tonneau que l'on défonco ô. l'un de ses bouts
et dans le fond duqucl on dépose une couche de cinq ou six
pouces de matières spongieuses et absorbantes. - " On peut
" employer, et l'en trouve partout, dit l'inventeur de ce
" système, des chiffons de laine, bourres, tontisses de laine, etc.
" résidus de filatures et fabriques de tissus, menues paillos,

pailles avariées, poussière de charbon de bois, tannée sèche,

Fig. 3. Foulage.

poussières et balayures des greniers et granges à fourrages,
"terre v&égtale, vase sèche, tourbe séchée, phosphates fossiles,
"cendres; les ordures de ménage ou balayures des habi-
"talions ont un succès constant et se trouvent ainsi immédia-
" tement utilisées ; en un mot, toutes les substances sèches,
"poreuses et divisées sont bonnes et elles s'opposent toutes à
"la fermentation."

Les feuilles et tiges de toutes les plantes herbacées, légu-
mineuses et fourragères, employées comme absorbants, donnent
aussi d'excellents résultats.

Après donc qu'on a couvert le fond du tonneau d'une
couche de ces matières spongieuses, on y place un mandrin
ou trone de cône renversé, dont le diamètre est nécessairement
moindre que celui du tonneau lui-même et dont la fig. 2 peut
donner une idée. Entre le mandrin et les parois du tonneau,
on introduit une certaine quantité des matières que je viens
d'énumérer, en ayant bien soin de les tasser, comme le fait le
personnage que la fig. 3 nous niontre en opération. Lorsque

tout cet espace eat comblu, on enlève le mimatin en lui im-
primant un léger mouvement de rotation. Il resto alors à la
place du mandrin une capacité vide (A fig 41 qui est destinée
à recevoir les matières fécales et dont les parois poreuses ab-
sorbent les liquides et les gaz. Il n'y a plus qu'à recouvrir le
tonneaud'un couvercle mobile et percé d'une lunette (fig. 5)
et l'on possède un excellent réservoir pour les matières fécales,
offrant une innocuité complète au point de vue hygiénique et
pouvant recueillir les déjections de centaines de personnes
tout en assurant la parfaite conservation de leurs propriétés
fertilisantes.

Les absorbants à employer sont de 20 à 30 p. e. en poids
des déjections à recueillir. Les tonneaux se vident . la fourcho
et l'engrais que l'ont obtient ainsi a une telle valeur qu'il se
vend en Belgique au prix de S9 à $12 les 35 pieds cubes, ce
qui n'équivaut pas tout Ù fait au poids d'une tonne.

Fig. 5. Extérieur du baril Fig. 4. Baril préparé. Fig. 2. Mandrin.
préparé.

Sans parler des habitations particulières, combien d'éta-
blissements n'y a-t-il pas dans cette province où il serait au
plus haut point avantageux d'employer les divers systèmes de
latrines que je viens de décrire, comme dans les colléges, les
hôtels, les dépôts de chemins de fer, les mauufactures, en un
mot dans tous les lieux de grande réunion. On sauverait
ainsi, au ,profit de l'agriculture, des masses énormes du plus
puissant des agents de fertilisation. Je n'hésite pas à déclarer
lu'avec l'engrais humain produit et perdu chaque année dans

la seule pro.
vince do Qué-
bec, on lot
rait conserver
la fertilité .-
plus d'un mil-
lion d'arpents
de terre. Mé- "
ditez ce chif-
fr", vous tous
que la chose .
intéresse, je
vous le de- -l2
mande dans
votre intérêt,
dans celui de
vos enfants et
dans celui de
votre patrie.
Lescomposts

obtenus par
les différents
systèmes quo
je viens de
faireconnaître
pour recueil-
lir l'engrais Fin. 6 -Latrine modèle
humain sont
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surtkut recherchés pour les arbres fruitiers, les framboisiers
les fraisiers, ce .qui n'empeche nulkment de les employer
partout où l'occasion s'cn présente, pour la culture du tabac,
a fumure du potager, le relancement d'une prairie épuisée, etc.

Comme il se trouve partout en abondance, qu'il ne coûte
que la peine de le recueillir et de le soigner, ce que l'on peut
lire sans crainte de soulever les susceptibilités de l'odorat;
j'ai la confiance que lusage de l'engrais humain va se répandre
dans cette province et s'y populariser rapidement. Il en ré-
sulterait pour chacun un bénéfice net important, et pour tout
le n mnde santé, propreté et prospérité.

TIIÉLEsPIIORE BRAN.
Notre excellent collaborateur nous permettra sans doute d'ajouter

que dans la plupart des cas l'on peut utiliser facilement les latrines
actuelles telles qu'on les trouve généralement à la campagne. Il
suffira de ramasser environ une charge de bonne terre sèche, puis de
relever la peraic niu.on d environ trois pieds, on muelange alors la terre
sche avec les inatiLres f.cales qu'un peut aliisi enlever sans icuinmmu-
dité ni mauvaise odeur. La fosse une fois vide, on la comblera com-
plètement de bonne terre sèche, puis on fera une petite charpente
avec escalier de manière à laisser un espace vide de deux pieds en-
viron entre le niveau du sol et le plancher des latrines. On entourera
cette nouvelle fosse de telle manière que lon puisse à l'avenir la vider
une fois par année sans aucune difficulté, au moyen d'un ou de deux
panneaux qui se déplacent à volonté. Puis on fera à l'intérieur de la
latrine, si c'est possible, et au-dessus du siége, un réservoir qui pourra
contenir plusieurs minots de terre sèche (et toutes les matières in-
diquées par M. Bran,) et ayant au bas une petite ouverture par
laquelle on pourra puiser facilement une chopine environ de terre
(voir figure 6). Ce réservoir devrait pouvoir se remîplir directement
de la latrine. On peut se faire facilement une petite pelle en bois
ou en ferblanc, qui contienne une chopine environ. Chaque personne
qui visite la latrine n'aura plus qu'à déverser cette quantité de terre
sèche sur les matières fécales pour compléter l'opération et enlever
tonte mauvaise odeur. Ce système nous parait le plus simple et le
meilleur.-Il a l'avantage de ne demander aucun autre coin juqu'à
ce que le réservoir se vide, ce qui peut se faire commodément à
l'automne, quand l'engrais pourra étre employé immédiatement au
jardin ou dans tout autre lieu utile. Nous donnons, en pieds et en
pouces, les proportions qui conviennent à la latrine décrite plus haut.

Engrais des Villes.
Il serait du plus haut intérêt pour la salubrité publique et

pour l'agriculture de chercher à utiliser toutes les substaces
fertilisantes qui se perdent continuellement dans les villes: le
sang des abattoirs, les débris des boucheries, ! déjections
humaines et celles des animaux qui salissent nos .-ues les plus
fréquentées. Cette idée a donné naissance à des industries
lucratives dans les villes populeuses de l'ancien continent, et
les avantages industriels qu'offre sa mise en pratique devrait
attirer l'attention des capitalistes du Nouveai-Monde. L'idée
essentiellement humanitaire à réaliser ici consiste dans la
fixation des principes putrescibles des débris végétaux et ani-
maux, au moyen .d'agents anti-putrescibles.

Dans les contrées où l'on fabrique et raffine le sucre, on a
connne déchets des quantités considérables de charbon d'os
nis hors de service par la purification des sirops. Ce noir

animal possède la propriété absorbante à un haut degré, et
de plus son élément minéral principal est le phosphate de
chaux. En incorporant des matières animales à du charbon
d'os, on produit un engrais puissant. Mais comme cette res-
source n'existe pas partout, on doit parer à son manque par
l'emploi d'autres substances absorbantes, telles que l'argile
calcaire carbonisée.

" Les terres argileuses carbonisées, en raison de leur action
antiseptique et absorbante sônt employées avec suces dans
la préparattion des engrais de matières fécales qu'on appelle
noirs aiinialisés. La désinfection produite par la terre sera
d'ailleurs plus efficace et plus complète si l'on a préalablement
mélangé aux matières animales une faible proportion d'un sel
métallique, tel que le sulfate de fer, le chlorure de manganèse.
en effet, ces sels transforment, par voie de double décomposi-

tion, les produits volatiles, causes ou véhicules de l'odeur in -
fecte, le carbonate et le sulphtydrate d'aminoniaque, et donnent
lieu à la f-mation de sulfates métalliques et do sels amnimo-
niacaux fixe3."

On pourrait utiliser le sang des abattoirs, les débris des
boucheries, les animaux morts, pour la fabrication des engrais.
On traiterait les chairs comme celles de poisson et.on obtien.
drait un engrais qui contiendrait au moins 13 010 d'azote et
seulement 0,14 010 d'acide phosphorique. A défaut do charbon
d'os, on pourrait employer le phosphate minéral pour enrichir
l'engrais et lui donner une proportion plus considérable d'acide
phosphorique. OCTAvE CUISSET.

Ecrémoir mécanique.

Dans ces dernières années, les associations agricoles pour la
fabrication du beurre et du fromage ont priL un grand
développement dans les pays les plus avancés; nous constatons
avec plaisir que ce mouvement progressif est entré dans notre

• Fig. I Ecrémoir mécanique (vue extérieure.)

province. Les fromageries se chiffrent par centaines et il
existe déjà un bon nombre de fabriques de beurre dont
quelques unes, à notre connaissance, donnent des résultats
très-encourageants. Celle de M. Turcot située à Iusseltown-
Fiais, comté de Huntingdon a obtenu l'ait dernier vingt-deux
cents et demi par livre de beurre produit, dans un temps où
le meilleur beurre de laiterie particulière n'en obtenait que de
15 à 18 cents. A la même époque, le beurre ordinsire se
vendait de 9 à 12 cents seulement. Si l'on songe qu'une
bonne vache ordinaire .peut donner facilement 150 lbs de
beurre par année la différence du rendement entre 12e. et 22c.
s'élève à $15 par année sur le revenu de chaque vache ou do
$150 sur le revenu annuel de dix vaches. Or l'expérience
de ces dernières années établit clairement que les fabriques
de beulre bien conduites donnent des rendements beaucoup
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plus avantageux que ceux des laiteries particulières les mieux
administrées.

Sous ces circonstances, il importe de faire connaître les
appareils qui diminuent le travail et augmentent les rende.
ments des fabriques de beurre ou de froma.gO. Nous attirons
donc l'attention des intéressés sur l'écrémoir mécanique
représenté par nos gravures. Cet instrument d'invention
récente, nous vient d'Europe. Il a subi les épreuves les plus
complètes et a donné partout des résultats excellents. Il
eépa.a la crême du lait qui vient d'être trait, et il donne un
rendement supérieur en crême (et en beurre), d'environ 10 010
sur les meilleurs systèmes d'écrémage connus.

La fig. 1 montre l'extérieur de l'appareil. Le lait frais
arrive à Z ; la crème, après avoir été séparée par un mouve-
ment de rotation cxtraordinairemetnt rapide, sort à G et le lait
écrémé (mais parfaitement dunx) à P. n voit .à Il la poulie

Fig. 2. Vue in!órieure.
qui fAit tourner le mécanisme sur un pivot. La fig. 2 f£ait
voir l'intérieur qui consiste en un réservoir A qui tourne à
raison de 6000 à 8000 tours par minute. Le lait ainsi agité
force la crême à s'échapper par les conduits A tandis que le
lait écrénié est forcé de suivre les conduits B C G M P.

Cet instrument est maintenant en usage en Norvége, en
,Allemagne, en Angleterre et aux Etats-Unis.

Abeilles Italiennes.-Un corrcspondant Montréalais,
qui réussit bien 'avec l'abeille ordinaire, écrit qu'il i c.sayé
sans succès, les abeilles italienne,. Il croit le cliiat trop
froid pour elles. C'est un réçultat contraire à cclui obtenu
par plusieurs amnteurs lu listrict de Québec. Comme les
abeilles italiennes sont réputértre beaucoup plus profitables
que l'abeille ordinaire, cette question de elimat, vaut la peine
d'être étudiée è fend. Nous prions donc, en conséquence,
nos lecteurs de nous faire bénéficier de leur expéricnce en
cette matière.

DÉPARTEMENT VETÉRINAIRE.
Dirigù par D. McEachrau, F. C., M. R. V., et les professeurs du

Collége Vétèr'naire, Montral.
Nourrituro des Chevaux.

On fait souvent la remarque, en parlant d'un propriétaire
de chevaux, ou d'un valet d'écurie qu'il " s'entend bien à
nourrir les chevaux," ce qui veut dire qu'il connaît comment
nourrir un cheval de manière à produire les meilleurs
résultats avec le plus faible coût possible. Il est bien
reconnu par les propriétaires de chevaux, que tandis qu'un
homme entendu tiendra toujours ses chevaux gras, et propres
a l'ouvrage, quelqu'un qui ne s'y entend pas, avec la même
nourriture, les laissera toujours en mauvais état. Comme
ceci est un sujet d'une importance pratique pour plusieurs
de nos lecteurs, nous nous proposons d'expliquer comment on
doit nourrir un cheval.

Pour qu'un animal puisse engraisser, il y a plusieurs con-
ditions; la première est qu'il soit en santé ou qu'il ne souffre
d'aucune maladie ou désordre. et surtout qu'il ait les organcs
digestifs en bon état; la seconde qu'il ait une quantité suffi-
zante de nourriture convenable et la troisième, une humeur
tout-à-fait facile, et l'absence de toute excitation nerveuse.

Un bon homme d'écurie remarquera promptement toute
chose anormale chez les chevaux. La présence des vers ou
d autres causes d'indigestion ou de mauvaise assimilation de
nourriture, causeront une perte dans l'économie et empêcheront
l'aniîmal de profiter des soins. Cela et d'autres dérangements
influant sur la santé, doivent d'abord être éliminés par un
traitement approprié.

Un moyen ordinairement employé et qui est souvent d'une
grande eflicacité pratique, consiste a administrer après la
préparation nécessaire, un dose purgative, qui souvent
enlèvera les vers et leurs oeufs, guérira l'indigestion et donnera
du ton à la membrane muqueuse et à l'appareil gastrique.

Pour bien comprendre les primnipes qui président à la
nourriture des chevaux, il faut se rappeler que l'estomac du
cheval, comparé à sa taille, est très-petit et que la digestion
des matières solides dans l'estomac est très-rapide, tandis que
les fluides y passent presque sans s'y arrêter pour se rendre
dans le coecum, un grand sac dans le canal intestinal.

On se rendra compte de la rapidité de la digestion, d'après
la quantité de nourriture que malgré l'exiguité de son
estomac, le cheval mange presque continuellement, passant,
lorsqu'il est libre, presque les trois quarts de son temps a
mâcher, tandis que malgré la grande quantité de nourriture
prise, il boit un sueau d'eau et même plus, ce qu'il ne peut
tout aménager dans son petit estomac. Pour nourrir con-
venablemnent un cheval il faut donc imiter autant que possible
la nature, c'est-à-dire, que le cheval devrait manger souvent
et en petite quantité à la fois. L'expérience nous enseigne
que c'est la véritable bonne manière.

Nos lecteurs ont peut-être remarqué que les chevaux
soumis à de longs jeûnes, s'hab. uent à manger vite, avalant
leur nourriture à moitié mâchée, et en conséquence ils sont
sujets aux indigestions, aux coliques et autres suites d'une
diète mal entendue. Pendant un certain temps, en Angle-
terre, la mortalité parmi les chevaux employés à l'agriculture,
mortalité résultant d'indigestion aigue causée par de longs
jeûnes et des repas désordonnés ensuite, devint si alarmante
qu'elle nécessita une investigation. Le Professeur Coleman,
indiqua la cause, et suggéra que dans les cas où les chevaur
ne peuvent être nourris à heures régulières, on devait leur
faire porter un sac suspendu à la bride, dans lequel ils
puurraient manger de I avoine ou du fomn, dans les moments
dont ils pourraient disposer. Cette simple suggestion, épargna
des milliers de louis chaque année. La chose est maintenant
dra tiu géneralement dans toutes les parties de la Bretagne,
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où l'on apporte avec soi un sac de foin et un autre d'avoine
pour suspendre . la bride du cheval, quand l'oceasion s'en
présente.

Par conséquent donncz au cheval " peu de nourriture à la
fois, mais souvent."

Quand au genre de nourriture, il varie suivant le travail
à faire et d'autres circonstances. Pour les chevaux de travail,
il n'y a pas de nourriture plus appropriée que le foin et
l'avoine, avec de temps en temps de l'eau blanchie avec du
son, au moins deux fois par semaine.

Pour les chevaux au repos, de l'herbe, des racines, et de
l'eau blanchie.

On réglera la quantité de nourriture, sur le travail, et sur
les qualités digestives du cheval. On ne devrait jamais lui
donner plus qu'il ne mangera de bon appétit. Rien ne dégoûtera
plus vite un cheval délicat sur la nourriture que d'en laisser
devant lui exposé à son souille. Lorsque le cheval mange,
on ne devrait jamais le troubler ni l'exciter. Un cheval
choyé et traité avec douceur, se contentera de beaucoup
moins de nourriture qu'une pauvre créature effrayée par des
jurons brutaux et un fouet impitoyable. La cruche doit être
tenue nette, car peu d'animaux sont plus propres, en parti.
culier sur leur nourriture, que le cheval; bien que par la
force des circonstances, on le force à manger dans des créches
dégoûtantes pour lui. D'après ce que nous avons dit plus
haut au sujet de l'eau pour l'abreuver, on verra que si les
ouvertures de l'estomac doivent se dilater pour permettre au
fluide de passer pour se rendre aux intestins, si l'estomac est
rempli ou partie plein, l'eau entrainera son contenu dans les
intestins avant qu'il ait subi la digestion nécessaire, dans
l'estomac, ce qui amène par conséquent l'irritation des
intestins qui cause la colique, sinon l'inflamniation. L'eau
devrait donc être donnée avant le 'repas, bien que quel-
ques anciens hommes d'écurie suivent la pratique de la
donner après le repas. Ils courent un grand risque en le
faisant, bien souvent au détriment de l'animal. On ne devrait
jamais donner de nourriture à un cheval .vant une heure
après avoir travaillé fort ; c'est une coutume pratiquée dans
toutes les écuries bien tenues, mais dont la raison n'est pas
connue par ceux qui la mettent en pratique sans se donner la
peine de l'étudier. Dans l'accomplissement de toutes les
fonctions des différents organes du corps, le sang joue le rôle
le plus important, et durant l'activité de ces fonctions, il est
envoyé aux organes en quantité plus considérable. Pendant
un mouvement rapide ou un exercice musculaire continu, le
sang se porte en grande quantité aux poumons et à la surihce
du corps, surtout dans le système musculaire, tandis que
pendant la digestion, les vaisseaux sangums de l'estomac sont
étendus, et la circulation est active dans tous les organes mis
en jeu à cette importante fonction.

On comprendra donc que l'organe n'est pas dans une
bonne condition fonetionnelle pour digérer la nourriture,
lorsque le sang est dirig" vers les autres organes en état
d'activité. Conséquemment, pendant quelque temps, disons
une heure après le repas, l'estomac est occupé activement à
la secerétion des fluides dissolvants qui agissent sur la nourri-
ture, mais comme la secrétion et la digestion ne sont pas les
seules fonctions de l'estomac, son autre fonction, son action
péristaltique, (contractions particulières par lesquelles son
contenu est poussé dans les intestius) est augmentée par
l'exercice et par conséquent, continuée sans besoin, est prêju-
diciable à la digestion. Un certain cxercice est consé-
quemment nécessaire. Les chevaux qui ne font rien, devraient
toujours recevoir moins de nourriture qu'au travn.il, aussi
les chevaux accoutumés à un travail constant, et à une ration
entière de. forte nourriture, lorsqu'ils se trouvent dans quelque
circonstance qui nécessite leur séjour à l'ée'uric, ne devraient
jamais recevoir de grain, jusqu'à ce qu'ils recommencent

à travailler, et là où c'est praticable, on devrait leur faire
prendre au moins deux heures d'exercice par jour. On
cause souvent du dommage aux chevaux en leur donnant
lorsqu'ils ne font rien, la mme quantité de nourriture que
lorsqu'ils travaillent.

Exposition do la Puissance.
Nous remarquons dans la liste de Prix de l'Exposition qui

vient d'avoir lieuà Ottava, qu'un prix de $50.00 est offert par
le ministre d'Agriculture, l'Hon. J. H. Pope pour le meilleur
essai sur la Pleuro-Pneuinonie et les autres maladies conta-
gieuses du bétail.

Noas pensons (lue cela est une excellente idée, dans un
temps où le monde entier porte intérêt à cette importante
question. C'est un encouragement opportun, pour nos jeunes
médecins vétérinaires, à étudier ces importants sujets et à se
familiariser avec l'expérience et les observations de ceux qui
les ont étudiés.

Il est vrai que nous n'avons pas de maladies contagieuses
en Ca..ada et nous espérons que nos jeunes vétérinaires, seront
longtcnîps à acquérir une expérience pratique. Mais
" savoir c'est pouvoir." et une connaissance correcte de la
destruction effrayante faite par ces maladies dans les trou-
peaux européens, de leur travail insidieux, de leur principe
contagieux extraordinaire, de leur suppression difficile, sont
des faits que tous nos vétérinaires devraient bien connaître,
et alors ils deviendront les sources de renseignements de nos
districts agriclèles, et ainsi ils appuieront les efforts du
Ministre d'Agriculture et de ceux qui travaillent sous lui
à l'oeuvre importante de protéger le pays contre Pinvasion de
quelqu'un de ces horribles fléaux.

Nous espérons qu'il y aura un grand nombre de compé-
titeurs de la Province de Québec. Comme le prix est pour
être décerné pendant l'exposition, les essais devtont être
envoyés pas plus tard que le 20 de septembre.

Importation de bestiaux pour l'élevage.
Taudis que le commerce d'exportation prend des pro-

portions auxquelles en n'avait jamais pensé, il fait plaisir de
voir que l'importation de sang nouveau pour améliorer notre
bétail, est aussi pratiquée activement. La semaine dernière,
les steamships Dominion et Govino ont am'enê 33 tètes de
bétail Hereford et 105 moutons, Cotswold et Shropshire, et
cette semaine 44 moutons Cotswold et un reproducteur Bork-
shire sont arrivés par - "eamship Mississipi.- Lorsque l'on
réfléchit que ces anima-- sont ceux qui ont été primés à
l'exposition Royale et autres en Angleterre, et qu'ils sont les
meilleurs animaux que l'on puisse acheter en Angleterre, on
se convaincra facilement qu'avec l'attention que l'élevage du
bétail va recevoir maintenant dans ce pays, nos animaux vont
bientôt recevoir une grande amélioration en qualité.

Nos cultivateurs dans cette proyince, devraient prendre
avantage de ces importations et se procurer des béliera repro-
ducteurs, attendu que l'élevage des mnoutons peut être pra-
tiqué avec profit dans plusieurs parties de notre province.

Elevage des animaux pur sang.
Nous avons terminé nos remarques préliminaires sur ce

sujet, le mois dernier, en nous demandant qu'est-ce que
certains éleveurs célèbres ont fait qui a donné une valeur
spéciale à leur troupeau, vu la certitude avec laquelle il
représentait quelques traits caractéristiques. Il est important
de se rendre compte de cela, puisque ce qu'un homme a fait
peut être fait par un autre. Et de fait il n'y a là aucun
secret. Plus nous avançons dans la vie et plus nous nous
convainquons de la grande simplicité du principe qui fait
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quo Il l'é5levage Il dans touite la portée scecntifique du mot, est. hérité depuis longtemps par le croisement, oit petit cependant
une poE.9ibilité. Mais nous, croyons quo la phrase -1le pro- l'appeler, par soit caractère présent, une variation acienî-
duour transmet ses qualités à ce qui vient de lui"I qui est telle, Fe rencontrant gculetticnt, par exemnple, deux Ibis parmi
regardée comme l'expresBion de ce principe. n'est pas un millier do poulets supposés m'avoir aucune trace de florking.
appropriée, et tend directement àt ei jeter plusieurs et) Si on élève quelques poulets de cet oise4u, il est probable
dehors de la voie entièrement, cil inculquant des idées aussi qu'une petite partie de ea progéniture, niais uit très.-ietit;
vagueis et erronées que celles que noua avub inidiquées le nomnbre aura aubsi cinq doigts de pied, le plus grand nomîbro
miois dernier, quant àt ce qlui regarde la, valeur du bétail cependant., conFervant ce que l'on peut appeler le type ordi-
engendré souleîîîent par des Ilanîimaîux priîîîés." Mais péjié. naire du pouliller-si l'on accouple cette poule avc un) coq
trous plus au fond (lu sujet. ayant la mnême tendaînce, le nomtbre de ceux de leur progéi-

Nous somnmes fatîtiilicrs ai-e ce que l'on aippelle Illa ressent. turc ayant cinq doigts de pied, augmentera quelque peu;
b lance de fanîille 'l des enflnts avec leur père et leur nière et mîais cependant (suppoeaîît eommîe nious le faisons, qu'il n'y a
c'est un falit singuiier et qfui mérite conbidérmtion, que ectte aucune trace apprécWibl de Dorking dans le poulailler), ils
ressemblance, en règle générale, est plus faeilcement ,;aIsie par ne seront pas-noirbreux, et les poulets à quaire' doigts qu'ils
les étrang~ers que par les membres iinêrae de la f'amille. produiront auront peu de tendance àt en produire ayant cinq
(Cpendant, danîs la plupart des cas, il y a des traits plus ou doigts. Maiis supposant mnaintenmant que nous choisissionq
moins frappants, par lesquels eette rebseilal.nce peut être parmi les poulets nés de ce couple à cinq doigts, un couple
établie hors (le doute. Maîis cette ressenîblance varie ayant la nmême marque, et que nous les accouplions. Nous
extraordinaircement, et souvent, mnêmîe lorbsqu'elle est claire, trouverons alors, la tendance très.augincntée; tellement, que
ruecnt visible, elle nie peut être rapportée à quelque trait enr très-probabieincnt une bonne moitié de leur progéniture aura
particulier, nmais est due en géniéral .1 unme iimpres>ioni indé. cinq doigts, et inie ceux qlui ne les auront Pas, miontreront
finissable que produit pour alinsi dire toute la figure. .Dan>s une tendance évidente .1 engendrer des oiseaux en ayant cinq.
d'autres cas, des traits fortemient accentués se renîcontrenit Nous avons accumulé danîs une direction-celle de produire
dans le dcscendant, et dans quelques autres cas, on tic peut cinq doigts dc pied-le pouvoir de transmîissionu de deux
trouver aucune ressemblance. Ainsi cii supposant que le checf *éucruùi(ois -parents et gran ds-paren ts.- Si l'on élève encore
de la famille a un nez romain flortement accentué, il est pro. de cette troisième génération, choisissant encore des oiseaux
bable que ce trait rema«zrquoble se retrouvera au mioins chez àt cinq doigts, la tendance àt reproduire ce trait particulier
quelques-uns do ses enf*a-nts, tandis que les autres nie l'auront augmientera énornmément; et dans une ou deux générations
pas ; tout en ayant cependant sur leur figure, quelcîu'autre de plus, un oiseau n'ayant pis cinq doigts sera auýs rire que
de ses traits, iiailgaînés avec ceux dc la mère et iêne de l'étaicnt ceux qlui les avaient originairement. Nous aurons
quelqu'autre membre do la famîille. alors ce que l'en appelle une race, quant à ce qui concerne ce

Ceci nous aumène àt un autre fait bien connu.-Savoir, que trait distinctif de cinq doigts de pied, c'est-à-dire que nous
dans des cas nombreux où on ne peut trouver une rc.esîaic auronis produit une race d'oiseaux sur lesquels nous pouvons
entre les enfants et leur père et nière, on rencontre une compter avee une certitude presqu'absolue pour ne produire
ressemblance fr-appante entre eux et leurs grands-parents u rien autre chose que des oiseaux à cinq doigts. Une telle
miêmne avec des ancêtres plus éloignés, d'utù il appcrt. (fi le Ic race n'est rien autre chose que la race Dorking elle-même.
rcsscemblanccs ont une plus ou iims -grande tendance à~ se Maintenant prenons cet exemple à un autre point de vue-
transmettre à la postérité même au-delàt du plus proche degré Supposons que l'on a gardé le couple (qui a montré cette
dans l'ordre de la g~énération. Certains traits spéciaux Inet disposition originairement, pendant dix ans, ce qui peut aisé-
maênme extraordinaires tels qlue, par exemple, 1'usibteticc de ruîent se faire, tandis que leurs descendants ont été nécessaire.
six doigts au lieu de cinq, à chaque extrémiité, sonit souvent, ment choisis et élevés de la manière qu'on l'a supposé.-On
lorsqu'ils se rencontrent, traunmiL d'unet utuuière trgêa-évidcntc. se convaincra facilemnent qu il sera aisé de choisir parmi cette
lIe ces faits et d'autres semiblaleks, (lue nu n'ai uns pas dixième génération, un couple de volailles qui, .1 l'oeil, seront
beso,.U de détailler, l'on crn Nient -1 la qus-ettdque tabsolumient semblables au couple ognueaveo lequel on a
chaque trait à une tendance à se reproduire et se repru. cutanroncé l'élevaig.-La pîus minuùtieuse observation ne
duirait plus ou mioins s'il n'ét.tit pas modifié vu conttrearre prmnettraz pas de trouver quelque différence essentielle dans
par d'autres tendances. Ainsi, si, du deux parent, I un a les le plummage, la crête, la forme et les doigts. Mais, ceamme
cheveux noirs et l'autre les a bruns, il eta prubabic qlue celui nîous l'avons vu, leur différence en valeur comme reproducteurs
qui a les cheveux noirs a une tendance à tr.ý,saucttrc ce trait est immense. Le premierý couple a à peine quelque tendance
distinctif, niais que cette tendance est modifiée on comtrecarrée sur laquelle on puisse coîmpter pour produire les cinq doigts;
par l'autre parent qui a les chicvcux d'une cuuleur diflffiunte, on p>eut être certain que l'autre couple les produira presque
ou par la couleur des cheveux de quelqu'un des ancêtres. dans chaque cas. Le premier couple, ne présente rien
«Nous disons que ceci est probable, mais nous pourriuns plIutôt à un éleveur, Fi ce n'est la base, sur laquelle il pourra,
dire quo les recherches de 3M. Darw'in en ont fait un fait par le soin et la persévérance, a.sseoir son ouvre, l'autre lui
presque certain ; du moins tous les arguments basés sur cette offre un ouvrage tout fait, et une Ilrace "l qui, en ce qui
supposition, ont jusqu'ici soutenu victorieu.senunt I lkldi regarde le point que nous avons étudié, est parfaite et établie,
cussion. et ne demtande plus que le soin ordinaire pour conserver cette

Maintenant, l'élevage scienîtifique consiste 41 diriger la force perièction pendant une longueur illimitée de temps.
de toutes ces tendances dans un canal détcriiiinê-eelui qlui Nous avons pris ce trait commie exemple ; miais loe-me
amène les tendances des bisaïeuls et des aïeuls, aussi Lien q1ue raisonnenient i'appliquc à a'.imnporte quel autre. les crêtes
celles des parents immnédiats -1 transmettre des traits parti- simplso doubles che&. les volailles; la couleur ou le port de
culiers à leurs descendants, à se eoîîîbiner vers un seul objet la qeeou des oreilles, out queIqu'autre peint chez un
Allons chercher un exemple, pour expliquer notre pensée, cheval, la %itcsse et la rusticité ou force d'endurance chez
au poulailler Il n'es;t pas du tout extraordinaire qlu'uü un cliçval, tous sont bujcts alux mêmes lois, et peuvent être
oiseau, à cause de quelque croisement éloigné avec un Durkin rerdi1d an~n iaiêc ninu sèoi u
dent toute -autre trace est éteinte depuis longtemps, ai, con nous avons été aisémient compris. Mais il Iiendra promîpte-
servé quçlrques traufq d'un cinquième doigt de pied. Quùiq~ue, mient à l'esprit de la plupart de nos lecteurs, sion de Ios:,
strictement parlant, ccci soit dû à une tendance dont il a 1que tout animal est élevé pour plusiur:, objets, et non Pa 1
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seul ,ncnt pour un seul, coîmme nous l'avonîs supposé, et que
e'cst là q(ue conîinicrc~ la dilliculté de I*tl.vaige. Nous
traiterons un peLi ce sujet à lat prcîuiýrc occasion.

Fancicrs G>azcUce.

DflPARTEMENT DE.S OISEAUX DE BASSE-
COUR.

Di>.;,:', lir le Dr. eindlris, lJcav'.r la!!, .lTon!réal.

NOMjE-iqCLATUILE.

1. Crête,-2. i"ac,- 3 . Majla-.LbLLs des oreilles,
-5 1 Phint,-(G. 1Xitrinc, -7. Dur,, - . Croupe, -9.

Plumes de lat crupe).-10. Plumes, un f.auille,-11. Couverts
de la quue,-12. Principalves plumesâ de la qucue,-13.
Arclit,-11. Cuuverta de l«.iî,-l5.lams.codis-
16. Pluille.9 î,rin.ire, -l 7 . ]Puite de l'us du la puitailne,-

18 uss, -1.Jrt,-20. Jaiiibtb,-21 . Epurun,-22
Griffes ou doigtb de 1,ied.

Grain moulu pour les Volailles.
Ayant pris note de plusieurs remarques de l part de

certains correspondants, sur la nécessité d'avoir de l'avoine
moulue pour la nourriture des volailles, et sur l'urgence do
l'avoir moulue très-fine, j'en prends occasion pour constater
que, d'après nia propre expérience, le contraire ne semble pas
affecter l'appétit des volailles ni avoir autre chose qu'un
résultat favorable à leur sauté. Aimant beaucoup les vo-
lailles, j'en prends soin personnellemnent, et naturellement je
m'efforce de les maiantenir en bonne condition. Il n'y a
probablement pas un livre de publié, ni un avis donné dans
notre excellent journal, (lue je ie lise avec attention ; muais il
y a longtemps lue J'eu suis venu -à la conclusion que le ré,gime
suivi prîipakaucutit;t par prusquc tuws ubt Lien trop strict pour
être cuîpu3e a unu zvuu,îî cu[nsidurubie du trouble et dc
perte de tuîîa1psi bauçuup[ plus qu'i ii es.t urdin.tiremnent
iécss'airu, et Cu 17cIllic± tenid buziucueuup je cruia à ewmpecltur
plus curb perbsuuvz de b%;IU rur àa ute )as-eup i agréable
et si salutaire.

Dlans le cours de nies lectures, je prig coni"lauco dans
l'avoine mioulue " comme niourr'iturc, considérant que la

g.rainc cntière étant mioulue serait très profitable conmme base;
mlais il nic semblait bienî difficile de l'avoir moulue en petites
quauntités. En mea lat procurant directement d'un moulin, je
serais obligé d'en avoir une quantité 1';en plus grande que ce
qtue je pourrais garder .%.l'dtztt sain pr.idant le temps nécessaire
î sa consommation, aussi- zZ je me procurai un nmoulin àX moudre
lat cochenille, de grandeur ordinaire et je moulus mou avoine
moi-même. Cependanit, je trouvai de lat difficulté à la moudre
aussi fine qu'on le conseille ; en faisant de nion mieux,
l'avoine ni&ulue ressemblait à do la balla. Jo fus porté à
croire que les volailles ne lat mangeraient pas ; cependant, i
ia surprise, les oiseaux semblèrent en fatire leurs délices, et
la mýangèrent toute avidement. Etant mêlée suivant la mode
ordinaire avec de l'eau, an y ajoutant quelques poignées de
sont pour lui donîner lat consistence épaisse que les volailles
pr(ferent pour leur niourriture, les volailles semiblèrent, après
l'avoir essayée pendant quelques jours, se porter remarquable-
nient bien ; et après avoir constaté que chaque année j'élève
de soixante-dix -1 quatre vingts poulets, sans à1 peine en
perdre un de mort naturelle, je suis porté à croire que l'orge
et l'avoine aîoulucs ainsi grossièremnict n'influent pas déit.
vorableinent sur leur santé. Les variétés de volailles que je
garde soat les l3rallias, Espagnoles, H-oudans, et quelques
Bantains. Je leur donne gén.téralement dlu grain moulu ou
auti e nourriture tendre le amatin vers huit heures, et du grain
entier le soir. Ces deux repas semblent bien leur suffire.
Flles ont un très-petit enclos d'herbe auquel chaque groupe a
accès deux à trois heures chaque jour. En outre de cela, je
leur donne généralement un chou dans chaque enclos une ou
deux fois la semaine, ce qui les amuse. L'appartement où
elles dorment est pour chaque enclos (le 5 pieds sur 7, sec et
confortable. Cet appartement donne sur un enclos couvert
de 5 pieds sur 9. D)ans chaque enclos il y il un petit filet
d'eau courante constant. Cela est je cro..m d'une grande ima-
portance. L'enîclos d'herbe est d'environ 60 pieds sur 30,
espace très-restreint pour un si grand nombre de -volailles.
Cependant il semble amplement suffisant. Leur soin donne
très-peu de trouble. Les volailles paraissent bien, les jeunes
coqs ou cochects mangent bien, et les poules pondent bicn,
laissant peu à désirer. Je n'élève pas pour les -xliibitions moi-
même; mais quelques-unes de mies volailes que j'ai été
induit àt vendre m'ont rapporté un très-bon prix. Je crois
bon d'avoir un bon assortiment ea coingaant et dc garder-
chaque espèce bien distincte et tout à fait sépirée. Un lot
dc vohalles mêlées ne parait jamais bien, quelques beaux qjue
puissent être les individus qui le composent. I1l est peut-être
bon que je mentionne que je trouve le grain plus facile à
moudre après l'avoir fait séçhier dans le four de la cuisine le
soir avant de le in'oudre et que la farine fraîchement moulue
a une saveur douce et agréaible. Quoique l'on ait bien fié-
quenament assuré le contraire, je crois que les autres volailles
ainent le grain moulu tel que je viens de le décrire, autant
que mes propres volailles l'aiment. Je suis porté à croire que
la balle du grain le tient plus ouvert, et moins propre à rester
sans être digéré dans le jabot Il Tr-aduit de l'Anglais. ".

(Nous nous sommes servi d'avoine grossièrement moulue
pour les vieilles volailles, et avons trouvé qu'elle leur est bien)j

VOLAILLES SURt LA PERME.
Je viens justement du ba&ttre Lt de vendre Ils. Cd. par

quarLt, unie mrécultu du Wl du Rid.t, ri;eultý Impr" ance récolte
de blé blance, et ('llc a da.nný sept qu.arts ut dei par acre,
Musurésý. libtlriliiiti.nt. CL dhiliîp tbt accee;bible aux volatiles
ut à trente pieds du lpuulaiikcr, d'uà sur tunt cliaqtic matin 15 .0
têtes de volailles; et elles ont été libres de rôder à leur aise
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dans ce champ, depuis l'époque de l'enscmencenent jusqu'au général. Dans le sceond (celui de la volaille), il n' a pour
jour de l'enlèvement de la récolte. Comme on y avait mis ainsi dire pis de rebut ni . l'intérieur, ni . l'éxtérieur, si ce
un peu moins de 5 picotins ou décalitres, et comme les dites n'est les plumes qui se vendent à un meilleur prix que la
volailles prirent possession du champ, immédiatement après chair. Je m'étends sur ce sujet dans mon second volume,
l'ensemencement, et firent un examen continuel et des plus - Profitable Parming' p. 283. En outre, les volailles con-
minutieux de son contenu, la perspective de la récolte devait vertissent en bonne nourriture humane les insectes et une
paraître alarmante à ceux qui neconnaissaientrien a la chose. grande quantité de grains et de graines qui sans cela seraient
et j'avoue que dans les premiers temps de mia confiance dans perdues. Elles ne l'ont Jamais mieux que lorsqu'elles ont
les volailles, je rue suis senti un peu énervé au sujet de ce libre accès sur hi forme. Nos voisins Français ont agi sage-
champ et de ses voisins, sachant combien plusieurs adversaires ment cn dél'endant par une loi hi destruction des petits
de la méthode d'ensemencement clair triompheraient et tu oiseaux. J'ai fitit l'expérience qu'un cochon ou une poule,
réjouiraient de l'insuccès d'une semence de 4 picotins l'acre lont la même consommation proportionncllent à leur poids,
Très.bien, mais il a le fiait de soixante minots par acre de nais se vendent à des prix très-différents relativement à leur
récolte, et cela n'est nullement le premier, le second ni le poids vivant. L'exploitation des volailles, est un art cui,
troisième exemple de cette sorte, car, quelque tristes et en comme tout autre, devrait être appris. Quant aux jardins,
mauvais état que sont les plantes au connencement de leur je connais n cas dans mon voisinage où la récolte fut
croissance, leur développement ultérieur est considérable, et détruite par les insectes. Le nouveau propriétaire y mit ses
la par ie la plus fournie de la récolte est toujours celle <lui est volailles et bientôt il eut des récoltes abondantes et non
la plus proche du poulailler. Les volailles non seulement endonmagées. Un pou de malpropreté dans l'apparence est
cultivent la récolte, mais encore l'engraissent, à l'instar des amplement compensée par l'augmentation de produit. Je fais
moutons. Mais le plus grand avantage est, que pas ur me élevages de pures irahnmas et Gane croisés; quelquefois
insecte n'est capable de faire tort a. une plante, tandis que la dc ochinchinois et Gaine. Les Dorkings ne sont pas propres
partie la plus éloignée du champ, moins fréquentée par les à notre sol et à notre climat ici. Les volailles se nourrissent
volailles, a été endommagée par le charançon. De f'ait, une d'une manière aussi ou presque aussi rustique (lue les
observation longue et attentive des habitudes des oiseaux et cochons; de fait elles sont carnivores et annivores. Le cou-
des volailles, m'a convaineu qu'ils sont les meilleurs amis tenu du seau à cochons leur est très.acccptablc, et elles
du cultivateur et du jardinier. L'on a dit en badinint tucront et nangeront les souris, même un pauvre petit canard
qu'aucun animal vivant ne donne un aussi fort profit lue les ",ans défense. Elles aunent le liareng'saur et le poisson cuit,
volailles vu que " pour chaque grain elles rendent un et à mon déjeûtier, je m'aperçois quelquefois, qu'elles ont cu
picotin." Il est intéressant d'observer leurs opérations. Ayant accès au poisson cuit ou au hareng-saur, par le goût très-
pulvérisé de leurs griffes actives chaque motte, et délo2é le prononcé qu'on cn retrouve dans l'oeuf' La niumne remarque
destructeur de plantes, elles se l'approprient sur-c.champ et s'applique aux moutons, aux vaches. Il n'est pas rare de
le convertissent en nourriture pour notre table. Les insectes goûter du mouton ou du lait ayant goût de navet.
ailés ont aussi peu de chances avec elles. Comme elles Avis.
attrapent prestement la mouche à l'endroit où elle s'est posée, C'est maintenant un fait reconnu que la plupart des
soit sur les pattes de nos chevaux ou du bétail, soit sur les
murs ou les planchers. Une jument de trait, chatouilleuse, de d'o a oanle oin vietne l n le
mon étable, ne remuai pas un pied aussi longtemps que son l'r apore us atir l'atten s ue
poulet favori guettait et s'appropriait chaque mouche qui ptite erreur que font pluieurs, par rapport aux jeunes
posait sur l'une de ses pattes. Je me suis aussi amusé à
voir un merle sur la pelouse faisant un vigoureux effort pour
tirer de son trou un gros ver, et ailbutant ci arrière, par le p q q p
résultat final et soudain de son succes. Nous devrions nous se jucher. Avec une mue bans fond que l'on change dc place
rappeler, eni notre qualité de cultivateurs et de jardiniers que chaque jour, ccci est aia-émcnt évité, nais après que la poule
pendant probablement onze mois sur douze, les oiseaux ont à au
se nourrir d'insectes, et que ce n'est pas pendant la période et n'étant pas capables de grimper sur le juchoir, ils se
oit les produits murissent, que nous devons, par des filets ou tapissent dans quelque coin, et durant la nuit ils évacuent
autrement protéger nos fruits et nos moissons. Ils font leurs excréments cu grande quantité, et s'ils ne sont pas
beaucoup plus de bien que dc mai, c'est pourquoi je défends enlevés journellement et le tcrrain saupoudré à cet endroit

btrcteentl'elèvmen de oieau dunid etqueJe econ.avec de la terre beclie ou .de la cendre, il en résulte de lastrictement l'enlèvement des of seaux du nid, et que je recomi-
mande fortement que, sur chaque ferme il y ait un par cent vermine ct une Vapeur impure, déieloppéc par la chaleur
acres de buissons pour servir de refuge aux oiseaux. ccinaturelle du corps des poulets sur le sol, qui devient en peu
diffère beaucoup des grands arbres et des vilaines buttes, deisurs fe cs de arsene malai s u ro
clôtures et fossés dans les champs de grain, qui sont (surtout disant lesbc les canes et les e dl a
pendant cette saison sèche si désavantageux pour la prospérité
du cultivateur. Pour ce qui regarde la question de savoir si qanRhIsiN.
les volailles sont profitables, il y a longtemps que j'ai prouvé Le sarrasin est un des principaux éléments de la nourri-
qu'elles le sont. Tout animal vivant consomme en proportion ture des volailles, Il engraisse beaucoup. est excellent pour

.de son poids, et comme l'on obtient presque deux ibis le prix la production des oeufs, et les volailles l'ainent beaucoup- Il
de la viande pour nos volailles, elles ne sont pas seulement la n'est peut-être pas aussi employé ici qu'en Europe. En Angle-
la viande la plus coûteuse pour le consommateur, mais encore terre, cr France et principalemcnt en Allenagne, il constitue
les créatures les plus profitables. our le producteur. non-seulement une importante partie dc la nourriturt des

l'esez un mouton ou un bceuf immédiatement avant de le volailles, mais on en sert beaucoup pour des préparations
tuer, et faites de même pour une volaille, et assurez-vius de culinaires. Le grand avantage qu'il a sur les autres
la quantité que vous obtiendrez de chacun pour chaque livre céréales, cest de croître abondainînciît iiténie sur le sol la
de son poids vivant, et lorsque vous le vendrez. Dan' le p vre. Nous conseillons de l'cssaye, a ceux qui n'ont
premier cas, vous avez i vous débarrasser de presque la moitiéc pas incere éprouvé sa valeur comme nourriture pour les
du poids céé peau, entrailles, et leur contnnu et le rebut volailles. dleoiry vrald.
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Le raisin à Boeconsitold.-Notre gravure représente
exactement une grappe de raisin prise à ]leaconsfield,
(Pointe Claire Q.), en pleine terre et dans un cndroit exposé
à de grands vents. Ce raisin est d'une bonne qualité. Il
était mûr au 2~ septembre de cette année, bien que la saison
ait été exceptionnellement froide. Cette variété mûrira pro.
bablement en pleine terre, dans presque toutes les parties de
la province, avec les soins nécessaires.

4CN R

Rahin de Beacoaslield, grandeur naturelle.

Culture des Poires.

Nous supposerons que les planteurs sont f.amiliers avec les
méthodes spéciales de plantation. Disons un mot sur la
culture qui su.t la plantation, et sur la direction d'un verger
de poiriers. Dans le règne animal, nous trouvons de grandes
différences dans les espèces créées; ainsi, tandis que tel
sujet se fait remarquer par sa vigueur, tel autre se distingue
parla délicatesse dc sa constitution. Il ent est de même dans
le règne végétal dans lequel les individus different toujours,
d'où l'on peut observer des différences mêne dans deux
feuilles d'herbe. L'écorce du poirier est à gros grains et

d'une nature spongieuse; elle se contracte et se dilate plus
aisément que celle de beaucoup d'autres arbres, ce qui la
rend plus sensible aux changemcnts atmosphériques. La
rouille a été le sujet de tant de controverse que je n'entre-
prendrai pas maintanant d'entrer plus loin dans la discussion;
je dirai seulement que d'après mon expérience des dernières
années, j'ai trouvé que les premiers symptômes consistent dans
la contraction de l'écorce : alors les feuilles deviennent molles
et faibles, et après une couple de jours elles deviennent noires
et meurent. Croyant que la circulation était arrêtée,j'essayai
quelques applications de remèdes, et entre autres, celle de
l'huile de lin. Depuis cette époque, j'ai employé la nême
huile tous les printemps pour le lavage de mes arbres,
frottant d'abord avec un linge imbibé d'huile, sur tout le
tronc et sur le plus de branches possible, et grattant ensuite
chaque arbre avec une brosse rude. Je n'ai jamais cu le
plus petit bourgeon rouillé sur mes arbres depuis que j'ai
adopté ce moyen. En même temps que j'employais moi-
même ce remède, je conseillai, par la voie de plusieurs jour-
naux américains, de suivre mon exemple, et ce n'e.àt pas sans
plaikir que de temps en temps, j'observe que les rapports de
différents districts constatent le plein succès du remède
indiqué. Dernièrement encore, je voyais le rapport de l'un
des plus grands planteurs du Michigan dans lequel il dit
qu'il a confiance que le véritable remède contre la rouille des
poiriers a été-découvert dans l'application de l'huile de lin.
J'ai l'espoir que les planteurs de poiriers en feront l'essai et
constateront également un entier succès dans votre belle
province. L'emploi de l'huile est parfaitement sûr et elle
paraît agir sur les poiriers d'une manière parfaite. Il est
important de prendre des arbres en pleine vigueur, et
spécialement ceux qui portent du fruit. Pour cet objet ils
doivent être bien nourris chaque année avec de bon fumier,
de la potasse ou de la chaux, suivant les besoins du sol; le
fumier est toujours employé et ne vient jamais mal à propos,
et la potasse et la chaux sont employées suivant le besoin.
Tous lcs arbrcs fruitiers doivent étre fumés chaque annéc
là où ils sont dans un sol cullivé, et je crois que le sol doit
être cultivé chaque année là où il y a des arbres fruitiers
plantés. Je n'ai aucune confiance dans le système qui con-
siste à placer un tas de fumier, de cendres, ou autres
substances autour de l'arbre dans l'herbe, et dans quelque
temps je trouverai l'occasion de discuter cette matière si le
Journal tient à recevoir de telles communications. (Certaine-
ment nous y tenons. Réid.)

Culture des Pruniers.
La province d'Ontario devient décidément d'une monotonie

assommante, non pas à cause du manque de variétés dans les
espèces et la qualité des pruniers, mais à cause de l'ennemi
qui attaque le fruit. D'un bout à l'autre de la Province, et,
en un mot, -partout où le prunier croît, ce n'est qu'un cri de
désespoir, ce ne sont que des récriminations contre les ravages
causés par le curculio. Mais arrêtons-nous un instant et
4& raisonnons ensemble"; cela comme toutes choses en ce bas-
monde, est un effet de la sagesse infinie de la Providence et
nous ne devons voir dans cette calamité qu'un châtiment
mérité pour l'abus que nous faisons des pruniers au lieu de
les chérir et de prendre tous les soins possibles pour des arbres
qui nous ont donné, pendant nombre d'années, leurs fruits
diicieux. Supportons un peu le châtiment, nourrissons bien
nos arbres et prenons notre mal présent en patience. Nous
avons .u d'autres calamités surgir dans les années passées;
elles ont eu leur cours, et z sint allées. Il en sera de
même dans ce cas, sans doute nous avons déjà vu apparaître,
deux ennemis du fléau, mais leur armée n'est pas bien nom-
breuse. Nous devons nourrir cet ennemi avec le curculio-
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car il est notre ami. Comment en arriver à celà? En lais.ant
bur le sUl tous les fruits tombés prématurément pour pourvoir
à la nourriture de notre gentil petit messager, car ces fruits
sont remplis de larves du curculio. Les planteurs ici, donnent
toutes les chances possibles au cureulio, ne remuant jamais les
arbres ni n'employant aucun autre moyen pour détruire la
peste. Nous attendons patiemment qu'un autre insecte
détruise la peste, et en attendant, les maitres de vergers
donnent toute leur attention à leurs arbres en les cultivant
et en les fumant. Mais le plus grand ennemi avec qui nous
ayons à compter, c'est la pourriture, et là-dessus, les opinions
sont divibées. Il n'y a aucun d-)ute que ce soit un cianm-
pignon, mais je suis encore incertain sur la marche exacte
qu'il suit, et surtout sur son point de départ. Une théorie
que j'ai, et d'après des observations suivies, cette théorie
semblerait vraie et saisonnable, c'est que quand le curculio
pique une prune tandis qu'elle est en croissance, l'endroit
piqué durcit et sèche. et la prune se ride et tombe prématuré-
muent. Mais chez les prunes piquées quand elles ont
accompli leur croissance et qu'elles commencent à mûrir, la
pourriture se produit et lorme un champignon qui se transmet
aux autres fruits par le plus léger contact. Je voudrais
savoir ce que pensent d'autres planteurs de cette théorie, et
avoir leur appréciation après qu'ils auront fait des observa-
tions soignées. Tout Truit affecté de nourriture doit être
enlevé et détruit, car il est rempli de principes qui se trans-
mettent aux fruits sains. Au printemps, on doit aussi laver
les arbres avec soin pour détruire les spores qui s'attachent
aux branches. Tout lavage avec un liquide alcalin peut
convenir.

Godcrick-, 18 Août 1879. LAIIR AX.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Placement avantageux, avis au capitalistes.
Nous espérons que quelqu'un de nos lecteurs tout en y

plaçant ses fonds avec profit et sureté, profitera de cette
occasion d'aider à l'amélioration de l'agriculture. Ceux qui
y travaillent avec l'ardeur et le succès de notre ami et
correspondant méritent d être encouragés. Nous serons heu-
reux d apprendre qu*il suffit d'un appel comme celui que nous
publions (sans la permission de l'auteur) pour être entendu.

Mos'aEt'R -Sachant combien vous vous intercsscz à tout ce qui
concerne le progrès de l'agnculture dans notre pays, je prends la
liberté de vous demander un service qui scrait pour inox une tre's-
grande faveur.

I1 y a huit ans, le défaut de santé m'a engagé à laisscr mes pro-
priétés entre les mains d'un de mes fils et à me livrer a Jenseignement,
tant dans le N.l. qu'ailleurs. Msis le pnntemps dernier je suis
revenu pour passer le reste de mes jours sur mes propriétés et mon
fils est allé s'établir à Ste. l \fa propriété a treize arpents de front;
ce sont les meilleures et les plus belles terres de cette localité, elle
est traversée par l'intercolonial, et n'est qu'à 31 milles de la station.
Avant le choix du tracé du nord pour cette ligne, j'ai rfecsé quatre
cents louis pour mes ters. L'année prochaine jcspère y récolter
5000 bottes de fourrage.

Mais je voudrais donner à ces propriétés une bien plus grande
valeur e-n les mettant en un bien meilleur tint de culture, et me pro-
curant autant d animaux profitables que l'état des lropriciqs pourront
le permettre.

Alors, en suivant les meilleurs principes pour la eulture, cette
ferme pourrait servir de ferme-modùle pour la localité, et rendre un
certain service aux colons qui fondent ici une nouvelle paroisse.

Mais pour cela il me faudrait absolument un capital de 4 ou 5oo
piastres que je ne pourrai obtenir qu'au moyen d un emprunt.

Les garanties que je donnerais aux capitalistes pour un tel emprunt
seraient 2-2 acres de terre, dont une bonne partie en culture, j'en
ferais sw ane vente ad redimr ce qui est la garantie la plus arûe,
ou je donnerais une obligation hypothécaire.

Cependant comme cette ferne se trouve situce dans une localité
nouvelle et fcin des grands centres d affaires, je sens bien que sans
intervention obligeante dun ami influent, je cours peu d chance de

réussir auprt- des personnes qui pourraient avoir des capitaux à
placer quoique le placement soit très-bon et très-sûr.

J'ose solliciter votre intervention en une faveur, et si vous voulez
m'obtenir ce petit capital, vous aurez oblîgu un des amis les plus
sincères du progrès bleu entendu. En attendant votre réponse, je
vous prio de me croire

Votre très-humble et dévoué serviteur.
Rimouski, 20 sept. 1879. J. O.

DRAINAGE.
T. L Notre-Dame de Laterritre, nous dit qu'il voudrait faire des

essais de drainage sur sa propriété, il nous demande de lui indiquer
quelque bon ouvrage traitant de cette opération si importante qu il
pourrait étudier avant de se mettre à l'muvre. Jusqu'à présent nous
n'avons pas rçncontré en français d'ouvrage spécial sur ce sujet,
assez pratique pour être consult6 avec avantage par nos cultivateurs.
Nous avons dernièrement écrit en France pour nous procurer
certains ouvrages traitant de cette matière, et aussitòt que nous les
aurons reçus et examinés, nous indiquerons à nos lecteurs ceux qui
pourraient leur être utiles, si toutefois nous en sencontrons
quelques-uns.

St Maurice nons demande de lui indiquer où il pourrait trouver un
taureau pour opérer un croisement avec des vaches canadienneset de
quelle race devrait être ce taureau. Il nous prie également de lui
indiquer où il pourrait se procurer un bólier et une brebis d'une
bonne race. Nous conseillons à tous nos lecteurs qui pourraient se
trouver dans le même cas que notre correspondant, de se servir de
1 intermédiaire de notre journal qui pénètre dans toutes les parties
de la Puissance, pour attirer l'attention des propriétaires d animaux
de race. Une courte annonce à cet effet, à 21 centins par mot ne
leur coûterait guère que trente centins et les mettrait en commu-
nication avec les, éleveurs, qui eux de leur côté trouveraient leur
avantage à annoncer dans notre feuille, aux mêmes conditions, les
animaux dont ils peuvent disposer.

Vert de Paris vs. la Chrysomele des pomes
de terre.

Les nouvelles que nous recevons de plusieurs endroits nous
montrent que partout l'on a employé avec grand succès le vert do
Paris pour combattre la chrysoméle des pommes de terre, ou moudic
à palaes. Nous avons devant nous plusieurs correspondances nous
indiquant dif7reents modes d'emploi de cette substance, mais d'après
l'expérience du plus grand nombre, et à la suite d'essais que nous
avons faits nous-mêmes, sur nos propres pommes de terre, nous nous
croyons fondé à préconiser comme la manière la plus efficace de
l'employer, la suivante. Tamiser bien soigneusement du plâtre
ordinaire, et faire un mélange de ce plâtre avec le vert de Paris,
dans la proportion de une livre de vert pour cinquante livres de
pltre, que j'on applique au moyen d'un tamis on mieux d'un vase
quelconque en fer-blanc que l'on aura préalablement perforé de petits
trous espacés d'une ligne environ les uns des autres. N importe quel
vieur vase bora de service, pourvu que le fond en soit .atact peut
servir à cet usage. Il est important de couvrir ce vase afin que le
vent n'enlêve pas la poudre, ce qui exposerait i'opérateur à la- respirer
et a s'empoisonner plus ou moins. Nous voyons annoncées dans
divers journaux agricoles américains, des machines à distribuer le
pltre ainsi mélangé avec le vert de Paris, et nous croyons, sans
toutefois pouvoir les recommander d'après notre expérience per-
sonnelle, qu'elles seront d'un grand service pour nous aider a com-
battre le fléau qui menace nos récoltes de pommes de terre, là où on
les cultive sur une grande èchelle. Il serait si desirer que les
fabricants de pl.itre, en offriraient en vente, tamisé et mélangé avec le
vert de Paris, a la fbrique. Le plAtre ainsi employé, a, outre
l'effet de pouvoir distribuer économiquement le vert de l'ais, l'avan-
tage 'augmenter la récolte pour compenser amplement te pn qu'il
coûte.

Prix du beurre et du fromage.-Lo journal lie
.. iieri Dairyman une des meilleures autorités sur le sujet,
cote le beurre de l'Ouest de 7 à 21 centins 1 Une difference de 200 010
entre le beurre commun et le plus beau beurre de fabrique
terramajry) "' Le fromage de fabrique bon on passable est coté à 5
centins tandis que les plus belles qualités se vendent 71 centins une
difrcrence de 50 00.

Est-il possible que les cultivateurs consentent, surtout dans les
temps difliciles que nous traversons. à perdre une proportion aussi
considérable de leurs revenus, simplement par defaut de soins et de
connaissances sufilsantes.
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Fabrication du beurre en N.,rmandie.-Les règles
suivantes sont posées comme donnant la substance du procédô suivi
dans la fabrication du beurre en Normandie :

10 Nettoyer tous les ustensiles de la laiterie, les rinçant avec du
l'eau froide claire, les frottant ensuite avec de l'eau bouiltantz, après
quoi, répéter le rinçage à l'eau froide.

2o. Refroidir le lait immédiatement à son arrivée à la laiterie en
plaçant les vases dans une eau courante, ou par quelqu'autre méthode
avantageuse. Les Amèricains en choisissant le site d'une laiterie,
préfèrent toujours la bise d'une colline, de manière à s'assurer deux
éléments très-importants, un abri contre le soleil, et une source d'eau
froide, si l'on ie lieut avoir d'eau courante, on peut se servir de celle
d'un puits profond en communication avec une glacière.

3o. Mettre le lait dans des vases en terre émaillée on en fer-blanc
à une température do pas plus de 55· La question d avoir ces
vaisseaux plus ou moins profonds dépend des facilités que l'on As pour
régler la timpérature. Si l'on a de l'eau courante ou de la glace, il
n'y a pas de doute que des vases profonds ainsi environnés otfrent
une plus grande surface de lait exposée à l'intluence réfrigérante, et
ce refroidissement rapide et régulier fait surnager la crème rapide-
meut et librement; mais si l'on n'a pas ces facilités, alors des
vaisseaux plats sont préférables.

4o. EcrZner au bout de douze heures avec une cuiller en ferblanc
perforée, et avoir soin de n'enlever que la crème Douze heures après,
écrémer une seconde fois, mais on ne devrait pas mêler la crème de
la Première opération avec cette de la seconde, si l'on tend à produire
du beurre de première qualité, si tel n'est pas le but, alors on peut
mêler la première crème à la seconde, au moment de faire le
beurre. Comme de raison, en suivant cette méthode, on n'obtient
pas la plus grande quantité de crème possible, mais l'on a la
meilleure qualité. Si la crème est trop épaisse. on peut y ajouter un
peu d'eau pure, mais l'on doit éviter d'y ajouter du lait.

Go. Garder la crème, jusqu'au moment du transvasement, dans la
place la plus froide possible, dans des vases de terre ou de ferblanc
couverts.

Go. Brasser la crème à une température de 57 à 60·, obtenue en
l'élevant ou en la baissant graduellement, en plaçant le vase dan., un
bain chaud on froid. Se servir d'une baratte en forme de baril que
l'on fait tourner au moyen d'une manivelle, ou d'une baratte fonc-
tionnant à peu près d'après le même principe. Plus le moulin sera
simple, et le mécanisme peu compliqué, plus le beurre sa fera aisé-
ment. Le moulin à beurre excentrique automatique de Thomas et
Taylor (StSllport, Cheshire,i qui a remporté le premier prix à Bristol,
est recommandé comme faisant 50 à 60 évolutions par minute
Arrêter le mouvement aussitót que le beurre commence à se faire,
quelques petits que soient les globules. Enlever le lait de beurre, en
le faisant couler -à travers un tamis de crin, et remettre tous les glo-
bules de beurre qui pourraient passer à travers, dans le moulin

70. Travailler le beurre lentement avec de l'eau froide en rom-
plissant le moulin, lui donnant trois ou quatre tours, et retirant
ensuite l'eau. Répéter l'opération jusqu'à ce que l'eau sorte claire.
ceci est d'une grande importance. Enlever le beurre avec une paire
de palettes de bois, et en exprimrer I eau en le pétrissant sur un pétrin,
ou. It où on le produit en grande quantité, en employant un tra-
vailleur mécanique. Eviter d'y mettre la main.

So. Façonner le beurre de la forme sous laquelle il se vend le
mieux, etle mettre dans des petits vases, gnrnis préalablement de
papier blanc, et ensuite de mousseline neuve et blanche, rincée
d'abord dans de l'eau bouillante et ensuite à l'eau froide.

Colonisation.
Diiscours prunnci pas M. B. .4. T. de Minlignj, le 5 Juin le79

à la Maitrisc S. Pierre.

MEssrcRs D, CLrRc: ET MESsstRs :-Un historien de la Nouvelle-,
France. voulant rendre un juste tribut d'hommage à l'un des plus
fameux héros qui nient combattu sur les rives de Terreneuve, crut
devoir dire de lui: qu'il prenait toujours les devants et laissait peu
de choses à faire à ceux qui le suivaient.

Nous aurions pu, ce soir, messieurs, adresser le mème reproche à
un autre héros que l'on voit depuis plusieurs années à la tête de nos
grandes entreprises nationales, s'il ne nons eut cette fois, associé a
cette belle ouvre de la colonisation, une des plus importantes pour
notre pays et la plus digne de notre dévouement, de nutre activité et
de notre patriotisme.

Soyons heureux d'être appelés à seconder les efforts de ces
généreux colons qui ouvrent à la nationalité un champ où elle
poussera de profondes racines, pour se répandre en rameaux bien-
faisants. à l'ombre desquels des populations heureuses se dirigeront
vers un avenir serein.

La colonisation, c'est la porto par oi l'on entre ;dans lo champ
fertile de l'agriculturQ.

Or l'agriculture est une des industries les plus Importantes et
comme lu disait le grand ministre de Ilenri IV, une des mamelles de
l'état.

Sans doute toutes les industries sont auxiliaires les unes des
autres, et chaque branche de l'industrie forme un rouage indis-
pensable au mécanisme social, mais, sans nous occuper ici de la
place que l'agriculture doit avoir dans la balance du commerce,
proclanons avec tous les économistes sérieux qu'elle est la base de
toutes les autres.industries.

Chose singulière! Tous les poetes ont chautô cet art; tous les
écrivains l'ont trouvê honorable', mais Il n'y a en réalité que les
Romains qui l'aient Pratiquement honoré, puisque plusieurs de leurs
héros étaient pris à la charrue et qu'ils retournaient y déposer leurs
laurieri. Aussi Pluie disait-il que la terre devait se réjouir d dire
déchirKe par d'aussi nobles mains.

La France qui doit tant à l'art agricole a été longtemps indifférente
à soit inportaice, et si les moines ne se fussent efforcés de le cultiver
avec intelligence, il serait tombé dans un état d'abjection. On
décernait des couronnes aux tueurs d hommes ; et l'on couvrait de
mépris ceux qui les faisaient vivre. Disons A la louange de notre
pays que si le temps et les moyens ne nous ont pas permis de con-
sacrer à l'agriculture la somme d'intelligence qu'elle a droit de
réclamer du moins un grand nombre de cultivateurs occupent des
postes distingués dans notre société, et partout l'on voit les sphères
sociales les plus élevées envahies par les fils des agriculteurs et qui
se font gloire de l'origine de leur blason.

Mais ne nous faisons pas illusion, et puisque nous sommes en
famille hatons-nous de signaler qu'il existe parmi nos populations
des préjugés qui ralentissent la marche des progrès de l'agriculture.

Ainsi l'on entend souvent dire: Ah ! le Canada n'est pas un pays
agricole. Et pourquoi pas? Le sol ne produit-il pas les céréales,
les légumes et les fruits qui peuvent sullire non-seulement à nos
nécessités, mais encore qui peuvent satisfaire les goûts les plus
exigeants? L'ile de' Montréal ne produit-elle pas les meilleures
pommes du monde? L'ile d'Orléans n'exporte-t-elle pas les prunes
les plus succulentes?

On entend dire souvent. Notre climat est trop froid. Comment
trop froid ; n'avons-nous pas en été, à Québec la température do
Toulouse et à Montréal celle de Marseille. Les fruits les plus
délicats: les tomates, les melons, les aubergines, le raisin, ne viennent-
ils pas à maturité chaque année en plein air.

Et ce froid dont on se plaint tant, n est-il pas pour nous un bien-
fait en donnant de la vigueur à nos constitutions, et rendant notre
climat des plus salubres? Ne sommes-nous pas exempts de ces
maladies qui désolent les pays chauds, où l'on soupire après les
gelées de l'automne pour faire disparaitre ces miasmes délétères qui
déciment les populations. Cette température glaciale ne favorise-t-
elle pas le cultivateur dans 1 opération du battage ? Et nos gelées
d'automne, sachons-le, tout en détruisant une foule d'insectes nuisibles
à ] agriculture, divisent les particules du sol qui deviendra plus per-
mèable aux éléments fertilisateurs dont il s'alimentera au printemps.

Et cette neige qui couvre nos champs pendant plusieurs mois de
l'hiver? Personne ne conteste qu'elle ne soit un préservateur des
plantes et un engrais fertilisant, dont les effets sont passés en proverbe
parmi lns habitants qui disent que les années de neige sont des
années de blé. Et pour le transport et le charroyage-, combien de
gens se plaignent que la neige fond toujours trop tat.

Uais on dit l'agriculture ne paie pas. Pourquoi ne rendrait-elle
pas aux cultivateurs canadiens ce qu'elle rend à l'agriculteur étranger
qui s'établit à côté do nous. Et d'ailleurs voyez un cultivateur sobre,
laborieux, économe qui persévère sur la terre et dites-moi si vous en
rencontrez beaucoup qui ne soient parvenus à élever de nombreuses
familles, à les éduquer et à les établir. Non, soyez.en sûr, lorsque
vous voyez un agriculteur ne pas vivre honorablement, examinez les
causes de cet état de géne et c'est bien rare si vous ne découvrez pas
un manque des qualités qu il faut pour réussir dans toutes les branches,
c'est-.-dire le travail, la prévoyance, la sobriété et l'économie.

Et oserait-on dire que les canadiens ne sont pas propres à l'aÉri-
culture ? Ne sont-ils pas les descendants de ces pionniers qui ont
defrichè les bords du St. Laurent? Et voyez-les dans les ford ts s'atta-
quer aux obstacles qui s'opposent aux défrichements et vous me direz
s'il existe au monde une population plus forte, plus robuste, plus
vigoureuse et plus alerte. Dira.t.on que le canadien manque d'in-
telligence ? Ce serait ignorer complètement son caractère et je le
proclamo hautement: que dans les arts, l'industrie, le commerce
mème, quand un canadien.français se trouve sur un pied d'égalit6
avec n'importe quel membre d une autre nationalità, il y procède avec
autant sinon plus de succès. Quant aux sciences il est incontestable
que nous sommes supérieurs dans les sciences et dans les lettres.

Que manque--il donc à notre classe, agricole: cesont les'capitaux
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et u11ne éducation qui est pourtant is sa portée et qu'elle n,*gligeý
dl acquentr. Le cultivateur ne veut Pas comprendre que la lecture
,*d'un journal agricole lui ferait economiser, par des connaissances
acquises, le montant de son abonnement, par chaque numecro do son
journal.

La cause de l'état arriéré do l'agriculturo n'e3s donc pas le climat,
la neige ou le sol ; mais bien une cause que tous peuvent faire
disiraltre à v'oient%--.

Le ciltijateur canadien n'etudite pas, ne calcule rien et ne r'ait
aucun sacrifice pour acquérir la somme de con naissances nécessaires
à toute branche d'industrie Et s'il faisait l. moitié des sacrifices
que font les hommes de commeree ous de professions libi'rales pour
piarvenir, n liusitons pas si dire qu'it acquèrerait une aisante plus lente
leut-étre, mais à coup sûlr plus solide. Et cette vérité doit étre
comprise pluis que jamlais ikiajourd'iîui oit les tluctu.;ions du commerce
ont Isisspé tant de piersonnes dans la misère et les inquiétudes.

Aussi les hommes d'Etat se sont-ils efforcés de favoriser cet art qui
atssure l'avenir de notre Isays et le tuer independant des caprices de
ceux qui peuvent s'alimenter de nos produits

Dès 18-U de bonnes lois concerniant l'agriculture ont été passées
On les refondit en id:,2 en tiablissant des chambres d'agriculture.
chargées de upourvoir aux expositions provinciales, de recueillir des
statistiques, d'établir des ferme.s.modèles. En 1857 on vota dei
sommes propres si encouragpr des sociétés d'agriculture. et en 1801
fut crue le Luueîarement de l'agriculture dans lequel on distingue des
officiers très-capables et qui ont rendu à la cause d'immenses
services.

Si, messieurs, razgrictîlture est si intéressante, la colonisation, qui
est la porte par ois t'on y entre doit avoir son immense intérêt.

.Aussi les hommes importants de tous les postes politiques s'en
sout-ils occupés d'une manière spéciâle. Et quand on voit des
assemblues aussi imposantes que celle qui est réunie ici ce soir'- quand
on voit le clergé y prendre une part auisi active, et notre digne
Etque prtêter à cette oeuvre son distingué patronage, nous ne pouvons
douter qu'il s'agisse de grands intérêts nationaux et religieux. Aussi
cet*;e question de colonisation ne renferme-t-elle rien moins qie la
gues'rs.n de cette plaie que nous cause l'émigration et tend-elle hu
imîîîanter dans notre tcol cette race descendant de héros que la Pro-
vidence a placée ici pour y vtvre et y élever ses enfants.

Dés 1841 la Législature s'occupa. à faire percer dans nos cantons
de grandes routes propres à diriger le colon dans les terres furtiles
qui sont offertes en abondance, ù quelques centins l'acre, et depuis ce
temps, de nombreuses lois ont éti- passées pour favoriser l'ouverture
des chemins der, sociétés de colonisation. En 1852 le, Légisature
pour répondre A la voix de douze missionnaires des Cantons de l'Est
votait l'introduction des lois frantaiscs dont ces cantons utaient prives,
et allouait des sommes d'argent propres A encourager les co:ons.

Le fléau de l'émigr.ation toujours croissant fit jeter un cri d'alarme
en 1848, où 'Sa 43racc Mgr. Turgeon lsnçit une circulaire Ù, son
clergé, pour l'engager à oppoer une digne contre les flots qui
traisnaient aux Etat3- Unis l'énergie d*un grand nombre des enfanta de
lit patrie. Et de fait le Rtévérend IL Tassé constatait qu'en 1862. il y
avait auv Etats-U'nis 200,1100 canadiens, et cn 18»2 il .y cn avait au
delà de 400.000. Un grand nombre de prêtres d;-vouéz s'enrolèrent
dans cette croisade. Le Révérend -M. O'Reilly fit entendre line
parole éloquetite aux quatre coins de la province, le Révérend Mt.
flédard écrit-it a ce sujet. Des focietes de colonisation se formerent
A leur appel. Le nivirend M. Mailloux transports, une colonie dans
le Totvnshlj' de Ilurkland e't Nlailloux; les Rtévérends .MMX. Bouclier
et Hébert dirigèrent une colonie dans la vallée dît Lac St Jean. En
1802 les Ré4vérends M.M. Birossard et Provost firent d'immenses
sacrifices pour coloniser les plaines qu'arrose Ln rivière Ilatatran.
Parmi ces apôtres se dresse la figure d'un homme dont la carrière
n'a été qu'aictions inspirées par lamour de son pays. l'ion A. M.
Morin, qui a tout sacrifié aux défrichements, de$ townshiips dus Nord.

Les abbés Racine et Chiartier se distinguèrent aussi dans cette mission
patriotique et apostolique. 

ques-lJe n'ai pas besoin de mentionner ici un autre apôtre qietl
levier de cette oeuvrie dont nous venons de jeter les bases; sa présence
ici an'empéche de lui décerner les louaniges, qui sont dues si son
dévouement et A son patriotisme, mais pour vous dire un dernier
mot de l'importance de la colonisation pour nous, je ne puis mcem-
pecher de rappeler que le digne aumônier des Zouaves pontificaurx
qui les aimait comme des frères, n'a pas cru devoir traduire plus
expressément son nffecrtion pour le bataillon, qlu'en engageant les
zouave!, qui n'avaient pas de position, à aller coloiser. Et il a formeù
pour cette fin cette belle et vigoureuse colonie do Piopolis sur les
rives du Latc Mégantie.

Nous devons donc constater. Messieure, et soyons heureux de le
faire, que notre clergé ne reste jamais indifrérent aux quetitons
r.ationales-et que Ilglise, dont il suit les enseignements, est loin de
s'opposer aui progrès véritable des nations. C'est d'ailleurs une

tradition qu'il appartenait an cIergé de cuzîlinuer, lui qui lorécedait
nos nnctreq ilanz l'<tablissemort da Crtniida sur les rires du st.
Laurent et jusqu'aux limites du Nord-Oue'st, ois l'on semble aujotîr.-
d'bui oublier nos traces, ineffaxçables pourtant, puisqu'elles sont
imprimées par le pied de la croix.

Le Révérend% 31. Labelle a t.hosi la vaîlleo d'Ottawa comme
théAtre de ses opCr,%tio s, tt c'est la continuion de I mur à
laquelle il n si puissamment contrýibtit le clîu'min de fer di 'lord

Cette vallée de l'Ottav. qui formne anigle' par l'Ottawa et le
St. Laurent est d'une étendue de 30.000 iites carrés Pour les fla
de lat colonisation on centend luar vallée dUOttawva les Comtùs
d'Olta%%a et du Punti&c qu&i uccupenst la, partie iNurd de 1 Ottawva et se
prolongrnt j cia* n.it a du1 errusls lit Pruviice.

(ltette villi' est sitîpnriie et tmigr,*fillirrupnt tirrosée ratr les nombreux
tributaires de l'Ottnwva qui a suie- longueur de flOO nuillies et par ceux
de la Gaa:îîîeau qui parcourt 300 milles avant de venir gr'ossir les
eaux de t uttaira.

Le terrnan de cette vallée est du formation lautrentienno; son sol
tourmenté annonce des rý % (,1 tiuris phuysiques assez récentes, eij.o est
couverte de lîrig de tn'it" ezp'c"' et <C(ii sol est imprégné de cette
chaux *.phosphiatée que Iote tmps a dé*composéeL et qui donne au sol
uine fertilité prodigieuse. Les pentes douces et' les plaines arrosées
de ruisseaux et de lacs s'égouttent ites-faclemeuît et présentent a
l'indudtr;e nwuiiýrc, agricul, ti, furiestuere le champ le plu3 propice que
l'homnme puisse rtrer

Faisons donc nos efforts pour engager notre population à s'im-
planter dans ces fertiles contrées oit niou3 invitons même nos comn-
patriotes d'origine étranugère. Leur présence parmi nous n'aura
d'autre efftet que de donner plus de vigueur si notre émulation et Ai
t'aire disparaftre les zna.lieure.,x prqugts de races qui sont causes par
l'ignorance et qui drr"ti JTijaraltn' 1,rsquuon nous connaltra mieux.

Que nos mi.qui sont loin d',*tre hieureux aux Eîats-1'nis accourent
au banquet offert A la table de la nation toujours fière d'ouvrir
son sein A des enfants qu'elle petit nourrir et auxquels elle réserve
un avenir prospère. q~ue la presse tisse contnître au loin nos
res!o.ýrces ;gnor-es et eluu.llu curie ces milliters do canadiens sur
tes bords de nos gran3A. fi, u ç s, dans tis champs fertiles qui unt
besoin de leurs bras. de leur tr.îvail et dc leur intelligence

Le sacrifice qu'on demande aujourd'hui pour un si beau résultat,
c'est de souscrire dix centins par annu.e. Et ces dix centins formeront
des tiliers de î,iîutrce ui seront emploi7ces à ouvanr des routes, bAtir
des Chapelles, et envo-,er des ç.rt.trcs, truis moyens efficaces pour jeter
les batses solides d'uine colonie

'Zous devonr donc étre heureux de contribuer à une el belleoev,
et nous ne saurions trop remercier le Révérend 31. Labelle. pour le
zule qu'il y déploie. le ciergu pîour I intérèt qu'il y attache, et surtout
Sa Girandeur Mgr de Mîonitrent, (lui a bien voulu apposer à cette
oeurec un C-acflir âl,usto,.ýlc t i t ccr s.ues ses veue'rees auspices.

HORTICUJLTURE.
Exposition do la Société d'Hortieulturo do Montréal.

Cette Exposition a eu lieu nu Rond .1 patiner Victoria, à
iNontréal les 16, 17 et 18 septemrer dernier, et a Cté, en
général, un succès, sis on considère que le motif qui a présidé
à son organisation et 1-csprit qui guide ceux qui l'ont orga-
nisée sont szubordçnnés aux moyens quelque peu restreints
qu'ils ont à leur disposition, l'on ne sera pas surpris qu'elle
n',ait pas été aussi parfaite qu'on aurait pu le désirer. Les
quelques défauts qu'on a pu y trouver, soit dans l'organisa-
tion, soit dans *exposition elle-même, disons-le de suite, ne
sont pas imputables aux organisateurs, et Ei j'en parle dans
ce court compte-rendu, ce n'est qu'à titre de suggestion pour
l'avenir, et nullement dans un esprit do critique injuste et
de blâime immérité. D'ailleurs les remarques dans ce sens
sont eu petit nombre, comme l'an'va s'en convainCre, tandis
que les bons points à noter sont nombreux.

Pour constater de suite ce qui a pu ôter un. peu de relief à
l'Exposition, je dirai quc le local était un peu sombre, défaut
dût à l'absence du soleil pendant tout le temps à PeU près
qu'elle a duré. J ai remarqué de plus que, bien qu'un avis
soit contenu dans les règlemlents de la société d'Jlorticulturo
relatifs à l'Esposition, obligeant les exposants à se retirer de
la salle, a midi, le jour de l'ouverture, aucun compte n'en n été
tenu, et que préÙs d'une moitiù des plantes et autres choses
expos6es, n'ont été installées que dans l'aprts-midi, ce qui a

OcTonnr 1879



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.

fait qu'il y a ou au commencement, un peu de confusion. Le
remède à cela, serait, à mon avis, de fermer les portes à midi
juste, afin d'apprendre aux exposants que l'avis auquel je
fais allusion, n'est pas une lettre morte. L'on me dira, peut-
être, que c'est un moyen un peu radical, mais il n'en serait
que plus efficace. Enfin le troisième manque à constater,
c'est celui d'un nombre suffisant d'exposants dans certaines
classes. Dans quatre ou cinq sections il n'y avait qu'un
seul exposant, dans plusieurs autres, surtout pour les légumes,
deux seulement. Ceci est regrettable et indique le besoin
que l'on a des cxpo4itions et du travail des sociétés telles que
la société d'IIorticulture, pour stimuler les agriculteurs de
notre province, leur inculquer le goût de l'Horticulture, et
leur montrer les avantages qu'elle offre à ceux qui s'y livrent.
Nul doute que le jardinier qui a le premier pris pour un bon
chou de table, trouvera à vendre une récolte de choux eut-
blables à celui primé, plus facilement qu'un autre,.qui pourra
avoir aussi bon, mais qui ne sera pas connu.

La part de la critique étant faite, je continue en passant
rapidement en reue les différentes sections de produits
exposés. Pour commencer par les fleurs et les plantes, je
dirai que les fleurs coupées étaient, en général, peu remar-
quables,.et quelques collections même tout à f.it pauvres.
Ceci est dû à l'abondance de pluie que nous avons eue cet
été, abndance toujours nuisible aux fleurs de parterre.
Parmi les plantes en pots, de serre et autres, il y avait
plusieurs belles collections de Coleus, tout à fait remarquables,
tant pour la belle apparence des plantes que pour leur variété.
La famille des Bégonias était aussi magnifiquement repré-
sentée et je crois remarquer que cette plante est destiné, à
supplanter les géraniums qui ont été bi lungtemps les favoria,
niais dont la culture semble présenter maintenant moins
d'attrait, si l'on en juge surtout par les quelques paavres
spécimens exposés. Les Fuchsias et Réliotropes étaient
assez bieu. représentés, surtout les premi.rs. Je termine ces
remarques sur les fleurs et les plantes en mentionnant les
Abutilons, dont il y avait une jolie collection, ainsi que de
beaux échantillons de Bouvardias, deux belles collections de
fougères renfermées dans des vitrines d'un joli effet, l'une
surtout fabriquée par l'exposant lui mCme, et l'ensemble des
plantes de serre chaude et froide, très-varié et offrant
plusieurs spécimens de fougères arborescentes et de pal.
mes etc., etc., très-remarquables.

La classe des légunes était cetlle qui offrait le plus petit
nombre d'entrées dans chaque section. Cependant les pro-
duits exposés y étaient généralement beaux, surtout les choux-
fleur, betteraves, carottes et tomates. Il y avait "e belle
collection de ces dernières. Le blé-d'inde sucré (sweet corn)
exposé, de plusieurs échantillons, était ce que l'on peut
désirer de mieux, mais les navets, concombres, choux de
Bruxelles, valaient peu la peine d'être regardés. Grande
variété de p:tates, beau céleri mais rare, oignons dignes de
l'adoration des Egyptiens, et superbes paniers de légumes
assortis. Remarquons en passant une curiosité sous la form
d'un concomîbre Californien, gros d'environ deux pouces
long d'une verge et affectant absolument la forme d'un
serpent.

Une autre curiosité s'offrait aussi aux regards dans la
classe des melons, savoir une assiettée de petits melons, dits

Queen Ann's Pocket 3Ielon," étant bien réellement des
melons de poche gros comme une pomme de moyenne
grosseur.

Les fruits étaient, à mon avis, la partie saillante de l'expo-
sition. Les poires étaient nombreuses en espèces et très-
belles, ne manquant que d'un peu de coloris, vu qu'elles
n'étaient pas encore mûres, défaut qui se faisait d'ailleurs
remarquer pour presque tous les fruits, et tenant à la saison
exceptionnellement froide et pluvieuse que nous avons eue

Les pecles, provenant do culturo sous verre, étaient peu
nombreuses mais belles. Les prunes offraient une belle
collection tant sous le rapport de la variété que sous celui du
coloris et de la forme. Les raisins cultivés en plein air étaient
plus beaux et plus mûrs qu'on était en droit de s'y attendre
avec la température que nous avons nue. Les raisins
cultivés sous verre, bien que beaux, et quelques spécimens
sans défaut pour ainsi dire, laissaient pour la plupart à
désirer pcur l'apparence des grappes, les raisins n'étant pas
tous d'un beau coloris, n'ayant pas, ce semble, été assez
dulaireis et étant généralement moins beaux à l'intérieur de
la grappe. Les pommes étaient évidemment ce qu'il y avait
de mieux dans toute l'Exposition. Il y en. avait de toutes les
saisons, de toutes les formes, de toutes les couleurs parti-
culières à ce fruit, enfin pour tous les goûts. Comme
toujours, les Fameuses, les Alexandre, les St. Laurent
brillaient au premier rang, puis les Russett, les Astrakan, les
Baldwin, les pommes que l'on pourrait appeler " de fantaisie,"
rouges feu, jaune doré. grises, de cire, etc., etc. Les
cullectiuns exposées par différents comtés étaient tout simple-
ment splendides, et celle qui a remporté le premier prix ne
laissait rien à désirer, si ce n'est sous le rapport de la
maturité.

Il me reste à dire un mot des ouvrages de fantaisig, en
fleurs et en fruits. Deux ornements en fleurs et en fruits
pour table à diner, élaborés avec grand art, des bouquets, des
couronnes, des vases, des paniers, rivalisaient pour faire
briller l'habileté et le goût de leurs auteurs.

La société avait eu l'heureuse idée de s'assurer les services
de la fanfare de la Batterie A. de Kingston pour le temps de
rExposition, afin de permettre aux amateurs de fleurs et de
musique de se donner deux plaisirs à la fois. Bien entendu que
les accords de cette bruyante fanfare pouvaient gêner un peu
les conversations, mais qu'a t-on besoin de causer, lorsque
l'on goûte les beautés de la bonne musique.

Et maintenant, espérons que ceux qui n'ont pas encore cru
devoir apporter leurs produits à ces expositions, sduits ear
par le succès des exposants de cette année, s'y porteront en
foule, l'an prochain, afin d'encourager les nobles efforts des
Membres de la société d'IIurticulture pour 'avancement de
la science horticole, et de bénéficier et faire bénéficier les
autres des succès qu'ils auront dans leur culture. Un moyen
efficace d'eneou'rager cette société, c'est d'en faire partie, en
payant pour cela, la modgee somme de deux piastres par
année, ce qui donne droit à une libre admission aux exposi-
tions de la société. et à différentes serres et établissements
d'Jlurticulture ouverts gratuitement à ses membres, ainsi
qu'au rapport annuel, ordinairement très-élaboré, de la société
et à un abonnement gratuit au Journal d'Agriculture
Illustré. J. C. C.

Pou" mettre la nourriture des volailles hors de
l'atteinte des rats.

On suggère cominie un plan parfaitement pratique, et très-
simple, de prendre une casserole ronde en fer-blanc, y percer
trois trous à égale distance près du bord, et y attacher un
bout de ficelle de quinze pouces de longueur à chaque trou;
on réunit les extrémités ensemble, on les attache à une corde
ordinaire et on suspend la casserole au plafond du poulailler,
de manière à ce que le fond soit environ à six pouces de terre.

. Les volailles mangeront facilement dans la casserole, mais les
- rats seront incapables de le faire. à cause du balancement, la

casserole s'éloignant aussitôt qu'ils la touchent. Comme de
raison il faut suspendre la casserole loin de toute boîte ou
autre objet qui pourrait permettre aux rats de s'en servir pour
y avoir accès.
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APICULTURE.

Hivernage des abeilles.

Aucun sujet pour l'apiculteur ne saurait être d'une plus grande
importauce. C'est le récif sur lequel ont échoué plusieurs qu'avait
jusqu'alors accompagné le succès. Si l'on veut mener à bonne Ein
cette industrie lucrative, il est donc nécessaire de surmonter les
obstacles.que peut présenter l'hivernage des abeilles dans notre puys.

Ayant déjà eu l'oceasien, dans un article précédent, d'énoncer les
principes généraux sur lesquels devait sq baser toute méthode

d'hivernage, nous attirerons plus spécia-
lement votre attention sur certains f.is
et sur une nouvelle méthode qui semble
apporter avec elle un succès plus com-
plet.

Il est admis que toute colonie doit
avoir pour hiverner de 25 à 30 lhs. de
miel. S'il fait froid, les abeilles con-

îJ~~' ~ii isoimmerout plus de miel pour remonter
la chaleur qu'elles perdent, et qui leur

Fig. 1. Ruche couverte de est nécessaire.
tamis pour l'hivernage. Dès qu'elles commencent à sentir le

froid, elles se réunissent sur les rayons ou les cadres du milieu (lig.31
afin de concentrer le plus de chaleur possible. Si un froid rigoureux
sévit pendant longtemps, les abeilles, après avoir consommé le miel
des cadres centraux, périront infailliblement au milieu d'abondantes
provisions. Voilà pour le cas où les ruches sont exposé~es à un froid
rigoureux et prolongé. Il s'agit donc de donner aux colonies une

température uniforme qui
permette aux'abeilles de
passer d'un rayon ou d'un
cadre à l'autre, pour se
proeuror la nolfrriture né-
cessaire. Les caves sè-
ches et obscures donît
B..~ ont pourvutes les muai-
sons de nos cultivateurs,
favorisent singuîlièremuent
ce but, et sont on gé-

Fig. 2. Fondation avec fils de laiton. néral très-favorables à
l'hivernage. Il suffit d'y maintenir la température par le moyen de
ventilateurs à 50 degrés Fareuheit, et de ne jamais la laisser dé-
passer 60.

Jusqu'ici, on a toujours essayé à faire hiverner ses colonies par tine
température fraiclie (5D deg ub) matis quelques essis ont été fitt
par une température uit petî pitîs élevée, qui ont été courtonnOés lar uit

succès complet et inattendu. Il ne suffit que d'enlever le couvercle
de ses ruches, et de
les remplacer par
un tamis fort (fig. 1)
et vous les placez

- ensuite dans une
chambre chaude et
obscure. Pour les
ruches communes,
vous les tournez
sens dessus dessous
afin d'appliquer le
tamis. Les abeilles
seront ainsi privées
de leur liberté mais

__________ vous n'en perdrez
pas plus. Il y a ven-
tilation complète et

-aucune trace dl brumi-
- dité dans les ruches

Fig. 3. Ruche avec paillasson, ainsi préparées.

il vaut mieux entrer ses ruches tôt que tar 1, par uin temps sec que
par un temps pluvieux, et toujours le soir. Lýobscurité la plus com-
piète leur est absolument nécessaire et il ne faut pas les troubler de
l'hiver.

Parmi les inventions nouvelles, il nous faut citer les rayons gaufrés
garnis de fil de laiton qui empêchent la cire de se rompre sous le poids

Fig. 4. Boîte à sections de W. loge.

des abeilles (P. 2> et la boite àl sections de W. tioge garnies:de boules en
caoutchouc qui jouent le r.'le de resssorts, ce qui permet l'exportation
scins danger dan, lei lpays les plius éloignés (lig. 4).

'ES CULTIVATEURS TROUVERONT BEAU-
-1jqcoupxdavaîîtages à acheter tant qu'au bon mar-

ché qu'au11 gell , tiout bois de sciage et de di-
m uio sié~ emnal chez

NAPOLÊtON Pit- FONTAINE,
Carré P'apinîeau, Monîtréal.

C=NCURs POURt LES 'ERES LES MIEUX
.eue. Plusieurs sociétés d'agriculture ont bien

vou:u noua transmettre pour publication, les prix
aceo.déa pouir tes terres iea mieux tenuea. Danus les
eircoisaicea actuellea, noua avoua cru devoir njous
abstenir de publier ces prix tait que lious ii'auroiia
pas une, liste complète pour toutes les sociétés
d'atgriculture. Il y a d'ailleursi d'autres raisniis, que
nous avoua déi i ind(iquéies, qui non% font douter de
l'opportunité d'unîe semblable publication tant que
durera le système qui prévanut actuellemient dans ces
conceours.

*E SOUS8IGNE tEStRE SE, PROU URLH UN
jtaureau âgé d'uîî an ou deux, pur-sanîg, pour ta

roduction de bonne race laitière; atinsi qu'unu
béier et une breis de bousle race. Le prix de veilte
devra être modéré.

d~'adresser à AIME LEVASS EUR, St. Maurire,
comté de Champlaini

AVLENDRE.--ISETAIL AYI{SfiIRECOCHONSABerkshire, races pures,
'S'adresser a Dir. Loils BFEAUXIEN,

16, Rus ST. JACQULxs, Motléal.

et de Moissonmneuses. Rateaux à cheval, Cf.arrues
en acier. Baiuleî'crseurs, Roul eaux, etr., etc.

Pour ltedétails, s'adreêser à
LARMONTH & FILS

33 rUe-d duCln e Moiilréal.

C OLLEGE VETEýRINAIRE DE MOa'I'RI:A-L.
Dépaartemnît Franîçais, Fondé en 1866, par te

Coîtaîl d'Agricultuire de7la Prouvinice de QJuébec.-
Allié à lu Faculté médicale du Collège Victoria.l.e cours renferme la Bdotaniique, la Chimie, la Phy-
siologie la Matière Médicale, l'Aliatoioie, la mué-
iieeýiiie eVétérinlaire et la Chirurgie. Il est de trois
sessionis, de six mois chacunîe.

Les lectures commencents te 2ud jour d'octobre et
etles conitinuent jusqu'à la fin de mars.

Le Conseil d'Agriculture, offre vingt baourses gra-
tiltes, donit '7 pour le déparlement Anlglais, et 13 pour
te département~ Français; celles-ci sonît pour lesjeuîîes
ýeîii de ta province n.e tquébec seulemenît. Les cuit-idata doivent être recommandés par la Société
d'Agriculture de leur comté et passer l'examenî dematrieulaîîoiî Des Prospectus donniant tous lrs reîî-
8eignements nécessaires aux candidats seroit on-
vîîyéa grutuitemenit Èb ceux quienfrol ta
demaîîde au Principal.e eoiit

O.MCrACRIRAN F. H . C. V.S.
No, 6 L'iiiot; Avene.

r ULTIVATEURS, VOYEZ LE RATEAU A
Chieval de CiasBitt, lrs nouveaux Modltes de

Faucheuses, trèg-légères et de Moissonneuse, à un
seul cheval, foartes et durables, fuites par une an-
cîenîîe compaganie, des plus respectables et qui s Une
expérience qui date de 301 ans, dans ta fabricationî des
iliatrumnts aratoires.

S5'adresser a R. J1. LATIMER,
Bureaux de MM. Cossitt, 81 rue McGill, Montreal.

A RIIRES FRUITIERS ET D'ORNEMENTS.
tIOn petit se proicurer des arbres de choix chez

M. AUGUSTE DUPUIS, au Village deAuîass
(St. Roch des Auliaies) Comté de l'illt.

Pommiers 40 à 60 ets. par arbre deî a à pieds de
hauteur, Ponmmicrs d'aun de greufe, 5 eusi. par
Lirlare. Vigiles, 50 eus., choix rapportant, $1.010 par
arbre.

J OHIN L. GIBB, COMPTON, QUEIIEC, ÉLE..
Sveer de Bêtes à cornes d'Ayrshire, cochons Berk-

shire, D)indes bronzes, Canards de Pékin, etc.

T i ERRE A VENDRE A ST. JEROME-l112,ua'rc,dio1t 60I en culture; a moîiia d'un mille de
la saaioii du rcmîîî or decfr, de l'église eue. Con-
ulitioisrafcil, s . 'Xaaîrlcs,cr %V. H. SCOT'T.

St. Jérme.

Alux Soelètft d'Agriculture et au publie en général. L'imprimeur du Journal d'Agriculture se charge de toutes eopèoeid'impressions, de reliures et de gravures sur bois, aux Condittons les plus favorables-E. SENÉOAL, 10 Rue St. Vinceut Montréal.


